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CHAPITKE \ 



ETx qui s'exercent Ji contreroUer 
les avions humaines, ne fe trou- 
uent en aucune partie fi empef- 
chez, qu'i les r'apieffer & met- 
tre à mefme luftre : car elles fe 
contredirent communément de fi 
eftrange façon, qu'il femhle iro- 
KtfTible qu'elles foient parties de mefme boutique. 
\x ieune Marins fe trouue lantoft fils de Mars, tan- 
toft fils de Venus. Le Pape Boniface huifliefme, 
entra, dit-on, en fa charge comme vn renard, s'y 
porta comme vn lion, & mourut comme vn chien. 
Et qui eroiroit que ce full Néron, cette vraye image 
de cruauté, comme on luy prefentaft \ figner, fuyuant 
le ftile, la fentence d'vn criminel condamné, qui 
euft refpondu : Pleufl Jt Dieu que ie n'eufle lamais 
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commun & apparent vice ( 
ce fameux vcrlet de Publii 

Malim conjiluim eft^ q, 

M y a quelque apparence 

homme, par les plus corr 

mai^ veu la naturelle inftab 
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mefmes ont tort de s'opini 

vne confiante & folide coni 

air vniuerfel, & fuyuant ce 

& interprétant toutes les a 

& s'ils ne les peuuent afTez t 
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rente, foudaine, & continue] 

vie, qu'il s'eft faid Hcher 

plus hardis iuges. le croy 

aifément la confiance que to 

plus aifément que l'inconflan 

détail & diflindement, pièce 

plus fouuent à dire vray. En 

malaifé de choifir vne dou 
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c'eft vouloir, & ne vouloir pas coufiours mefme 
chofe : le ne dalgnerois, dit-il^ adiouller, pourueu 
que la volonté foie iufte : car fi elle n*eft iufte, il eft 
impofllble qu'elle foit toufiours vne. De vray, i'ay 
autrefois appris, que le vice, n'eft que def-reglement 
& faute de mefure; & par confequent, il eft impof- 
fible d'y attacher la conftance. C'eft vn mot de 
Demofthenes, dit -on, que le commencement de 
toute venu, c'eft confultation & deliberadon, & la 
fin & perfedion, conftance. Si par difcours nous 
entreprenions certaine voye, nous la prendrions la 
plus belle, mais nul n'y a penfé, 

Quod petiitj fpernit^ repetit quod nuper omijUj 
jEfiuat^ (y vit a difconuenit or aine toto. 

Noftre façon ordinaire c eft d'aller après les incli- 
nations de noftre appétit, à gauche, à dextre, contre- 
mont, contre-bas, félon que le vent des occafions 
nous emporte. Nous ne penfons ce que nous voulons, 
qu'à l'inftant que nous le voulons : & changeons 
comme cet animal, qui prend la couleur du lieu, où on 
le couche. Ce que nous auons à cett'heure propofé, 
nous le changeons tantoft,& tantoft encore retournons 
fur nos pas : ce n'eft que branle & inconftance : 

Ducimur vt neruis alienis mobile lignum. 

Nous n'allons pas, on nous emporte : comme les 
chofes qui flottent, ores doucement, ores auecques 
violence, félon que l'eau eft ireufe ou bonafflè. 

norme videmas 
Qîddfihi fuifqtu velit nef cire j & quarerefemper^ 
Commiaare locum qmafi onus deponere pojjit? 



Chaque tour nouuelle fânaGe, & fe 
humeuri auecques les mouuemens du temps. 

Tald fimt homirmm meiuei, quali pater ifft 
luppitir au^iftro lufiranû huniot ttrrat. 

Nous flottons encre diuers aduis : nous ne voulons 
rien librement, rien abfoluëment, rien conllammenc. 
A qui aurait prefcripi & eltably ceruines loix & cer- 
taine police en fa tefte, nous verrions tout par tout 
en fa vie reluire vue equalité de mœurs, vn ordre, 
& vne relation inftllible des vues chofes aux autres. 
(Erapedocles remarquoti cène difformité aux Agri- 
gentins, qu'ils s'abandonnoyent aux délices, comme 
s'ils auoyenc l'endemain à mourir : & balîifToyent. 
comme fi iamais ils ne deuoyent mourir. ) Le difcours 
en feroit bien aifé à faire. Comme il fe voit du 
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qu'elle auoit eu peur, qu'en fin il en vinft à la con^ 
crainte : & là deÔus les parolles, la contenance, & ce 
fang cefmoing de fa vertu, à la vraye façon d'vne 
autre Lucrèce. Or i'ay fçeu à la vérité, qu'auant 
& depuis ell'auoic efté garfe de non il difficile corn- 
pofition. Comme dit le compte, tout beau & hoa- 
nelle que vous eftes, quand vous aurez failly voilre 
pointe, n'en concluez pas incontinent vne chaileté 
inuiolable en voftre maiftreflè : ce n'eft pas à dire 
que le muletier n'y trouue fon heure. Ancigonus 
ayant pris en affeâion vn de fes foldats, pour fa 
vertu & vaillance, commanda à fes médecins de le 
penfer d'vne maladie longue & intérieure, qui l'auoit 
tourmenté long temps : & s'apperceuant après fa gue- 
rifon, qu'il alloic beaucoup plus froidement aux 
affaires, luy demanda qui l'auoit ainfi changé & en- 
coiiardy : Vous mefmes, Sire, luy refpondit-il, 
m'ayant defchargé des maux, pour lefquels ie ne 
tenois compte de ma vie. Le foldac de Lucullus 
ayant efté déualifé par les ennemis, fit fur eux pour 
fe reuencher vne belle entreprife : quand il fe fut 
remplumé de fa perte, Lucullus l'ayant pris en bonne 
opinion, l'emploioit à quelque exploid bazardeux, 
par toutes les plus belles remonllrances, dequoy U 
fe pouuoit aduïfer : 

Verhis qiut timido quoqiu poffcnt addere mentem : 

Employez y, refpondit-il, quelque miferable foldat 
déualifé : 

quant lantds rufiicus^ ihit^ 
Ihit eo^ que visj qui loruun perdidùj inquà^ 

& refufe refoluëmenc d'y aller. Quand nous lifons. 
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que Hahontec ayant outrageufémeDi nidoyé Chalân 
chef de fes laniflairea, <le ce qu'il voyoic fa troupe 
enfonce par le* Hongres, & Itiy Ce poner iafcfae- 
ment au combat, Chafan alla pour toute refponce & 
ruer furieufemeni feul en l'eflac qu'il eftoil, les 
armes au poing, daot le premier corps des eoaemis 
qui fe prefenta, où il fut foudain englouti : ce n'eft 
k l'aduenture pas tant iuftifictdon, que raduife- 
ment : ny tant prouellé naturelle, qu'va nouueau 
defpit. Celuy que vous villes hier Ti auantureux, ne 
trouuez pas eflrange de le voir auHI poltron le leo- 
demain : ou la cholere, ou la necefTicé, ou la com- 
pagnie, ou le vin, ou le fbn d'vne trompette, luy 
■uoit mis le Œur au ventre, ce n'eft pas vn cœur 
ainfi formé par difcours : ces circonftances le luy 
ont fermy : ce n'eft pas merueille, fi le voyk deuenu 
autre par autres circonftances contraires. Cette 
variation & contradidion qui fe void en nous, fi fou- 
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menteur, véritable , fçauant, ignorant , & libéral 
& auare & prodigue : tout cela ie le vois en moy 
aucunement^ félon que ie me vire : & quiconque 
s'eftudie bien attentifuement, trouue en foy, voire 
& en fon iugement mefme, cette volubilité & difcor- 
dance, le n'ay rien à dire de moy, entièrement, 
fimplement, & folidement, fans confufion & fans 
meflange, ny en vn mot. Diftinguo, eft le plus vni- 
uerfel membre de ma Logique. Encore que ie fois 
toufiours d'aduis de dire du bien le bien, & d'inter- 
préter plufloft en bonne part les chofes qui le pei^- 
uent eftre, fi eft-ce que Teftrangeté de noftre con- 
dition, porte que nous foyons fouuent par le vice 
mefme pouffez à bien faire, fi le bien faire ne fe 
iugeoit par la feule intention. Parquoy vn fait cou- 
rageux ne doit pas conclurre vn homme vaillant : 
celuy qui le feroit bien à poind, il le feroit tou- 
fiours, & à toutes occafions. Si c'eftoit vne habitude 
de vertu, & non vne faillie, elle rendroit vn homme 
pareillement refolu à tous accidens : tel feul, qu'en 
compagnie : tel en camp clos, qu'en vne bataille : 
car quoy qu'on die, il n'y a pas autre vaillance fur 
le paué & autre au camp. Aufil courageufement 
porteroit il vne maladie en fon lid, qu'vne bleflure 
au camp : & ne craindroit non plus la mort en fa 
maifon qu'en vn affaut. Nous ne verrions pas vn 
mefme homme, donner dans la brefche d'vne braue 
affeurance, & fe tourmenter après, comme vne 
femme, de la perte d'vn procez ou d'vn fils. Quand 
eflant lafche à Pinfamie, il efi ferme à la pauureté : 
quand eftant mol contre les rafoirs des barbiers, il 
fe trouue roide contre les efpées des aduerfaires : 
l'aôion efi loiiable, non pas l'homme. Plufieurs 
Grecs, dit Cicero, ne peuuent veoir les ennemis. 
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& fe crouueoi conlUncs am maladies. Les Ctmbres 
& Celdberieni coût au rebours. Nikil tnim pottfi effm 
aquahilt, quod non à eerta rarioat proficifcaiur. ïl 
n'eft point de vaillance plus extrême en Ton efpece, 
que celle d'Alexandre : mais elle n'ell qu'en efpece, 
ny afiëz pleine par tout, & vniuerfelle. Toute incom- 
parable qu'elle eft, fi a elle encores fes taches. Qui 
faict que nous le voyons fe troubler fi efperduement 
aux plus l^ers foupçons qu'il prent des machina- 
tions des fiens contre fa vie : & fe porter en cette 
recherche, d'vne fi véhémente & indifcrece iniullice, 
& d'vne crainte qui fubuertit fa raifon naturelle. La 
fuperftidon aufiî dequoy il eftoit fi fort aiiainc, porte 
quelque image de pulUlanimité. Et l'excès de la 
pénitence, qu'il fit, du meurtre de Clytus, ell aulTi 
teOnoignage de l'inégalité de Ton courage. Nofire 
&iâ ce ne font que pièces rapportées, & voulons 
1 honneur à fauces enfeignes. La vertu 
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impoflible de difpofer les adions particulières. Il eft 
impoilible de renger les pièces^ à qui n'a vne forme 
du total en fa tefte. A quoy faire la prouifion des 
couleurs^ à qui ne fçait ce qu'il a à. peindre^ Aucun 
ne fait certain deflêin de fa vie^ & n'en délibérons 
qu'à parcelles. L'archer doit premièrement fçauoir 
où il vife^ & puis y accommoder la main, l'arc^ la 
corde, la flefche^ & les mouuemens. Nos confeils 
fouruoyent, par ce qu'ils n'ont pas d'adrefle & de but. 
Nul vent fait pour celuy qui n'a point de port 
defliné. le ne fuis pas d'aduis de ce iugement qu'on 
fit pour Sophocles^ de l'auoir argiunenté fuffifant au 
maniement des chofes domeftiques^ contre l'accufa- 
tion de fon fils^ pour auoir veu l'vne de fes tragé- 
dies. Ny ne trouue la coniedure des Pariens enuoyez 
pour reformer les Milefiens, fufEfante à la confe- 
quence qu'ils en tirèrent. Vifitants l'iflc, ils remar- 
quoyent les terres mieux cultiuees, & maifons cham- 
pedres mieux gouuernées. £t ayants enregiftré le 
nom des maillres d'icelles^ comme ils eurent faid 
l'afTemblée des citoyens en la ville^ ils nommèrent 
ces maiftres là^ pour nouueaux gouuerneurs & magi- 
(Iracs : iugeants que foigneux de leurs affaires pri- 
uées, ils le feroyent des publiques. Nous fommes 
cous de lopins^ & d'vne concexcure il informe 
& diuerfe, que chaque pièce, chaque moment^ faid 
fon ieu. Et fe trouue autant de différence de nous 
à nous mefmes^ que de nous à autruy. Magnant rem 
puta^ vnum hominem agere. Puis que l'ambition peut 
apprendre aux hommes, & la vaiÛance, & la tempé- 
rance, & la libéralité, voire & la iuftice : puis que 
l'auarice peut planter au courage d'vn garçon de 
boutique, nourri à l'ombre & à Toyfiueté, l'affeu- 
rance de fe ietter fi loing du foyer domeftique, à la 
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mercy des vaguci & de Neptune courroucé dtuu vn 
fraile bateau, ft qu'elle apprend encore la difcrecioa 
& la prudence : & que Venus mefme fournit de 
refolution & de hardiellë la ieuneiTe encore foubs 
la difdpline &. h. verge ; & gendarme le tendre 
cœur des pucelles au pToa de leun mères : 

Mac duce cufiadtt furlûa tranf griffa iaetnui 
Ad ûtuaitia tenthru fola piutla venu ; 

ce n'eft pai tour de raûls enKndement, de nous 
iuger ûmpleme&i par nos aflions de dehors : il faut 
fonder iuîqu'au dedans, & voir par quels reflbrs fe 
donne le branfle. Mais d'autant que c'en vne huar- 
deufê & haute entreprinfe, ie voudrois que moins de 
gens s'en fneflaiTent. 




De l'yuroagnerie. 
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K monde n'eft que variété & dtf- 
fembUoce. Les vice* ùmt tous 
pareils en ce qu'ils font tous 
vices : 8l de ccice hçoa l'encen- 
dent k l'iduenturB le> Stoicieiu : 
mais encore qu'ils foyenc égale- 
ment vices, ils ne font pas égaux 

vices. Et que celuy qui a franchi de cent pas les 

limites. 

Quoi vitra cardqut ntqait cmfiJUre rtSum, 

ne foit de pire condition, que celuy qui n'en eft qu'à 
dix pas, il n'eA pas croyable : & que le facrilege 
ne foit pire que le larrecin d'vn chou de noftre 
iardin : 



u pteatj iiémque. 
Qui tourot caaUt alieni /rtgtrît Aortij 
£( qui no&urnut diaSm Jacra Ugtrà. 

Il y a autant en cela de diuerfiié qu'en aucune autre 
choie. La confuCon de l'ordre & mefure des péchez. 
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ell dulgereufe. Les meunriert, les trùJlres, let 
lyrans, y ont trop d'aequcft : ce n'eft pas rufoo 
que leur confcicncc fc foukge, fur ce que tel aucre 
ou ell oilif, ou ei\ lafcif , ou moins ^du i la deuo- 
don. Chacun poîle fur le péché de fon compagnon, 
& efleue le fien. Les îoltruâeurs mefmes les ran- 
gent fouucDt mal à mon gré. Comme Socrates difoit, 
que le principal office de la (agefle eftoii, diftinguer 
les biens & les maux. Nous autres, & qui le meilleur 
e(t toufiours en vice, deuotis dire de mefme de la 
fcience de ditlinguer les vices : faos la quelle, bien 
exafle, le vertueux & le meTchant demeurent meOez 
& incognus. Or l'yurongnerie encre les autres, me 
fcmblc vn vice groffïer & brutal. L'efprit a plus de 
part ailleurs : & il y a des vices, qui ont ie ne fçay 
quoy de généreux, s'il le faut ainîl dire. Il y en a 
où ta fcience fe mefle, la diligence, la vaillance, la 
prudence, l'addreflê & ia tinefle : 
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tu fapientUtm 
Curas j &* arcanum iocofo 
ConfiUtan retegis Lueo, 

lofephe récite qu'il cira le ver du nez à vn certain 
ambaflâdeur que les ennemis luy auoient enuoyé^ 
l'ayant fait boire d'autant. Toutesfois Augufte 
s'eftant fié à Lucius Pifo^ qui conquit la Thrace^ 
des plus priuez affaires qu'il euft, ne s'en crouua 
iamais mefconcé : ny Tyberius de Cofflis^ à qui il 
fe defchargcoit de tous fes confeils : quoy que nous 
les fçachions auoir efté fi fort fubieâs au vin^ qu^il 
en a fallu rapporter fouuent du Sénat, & l'vn 
à l'autre yure, 

Hefierno inflatum vtncs àt mort Lyito. 

£c commit on auifi fidèlement qu'à Cafllus beuueur 
d'eauë, à Cimber le defTein de tuer Cefar : quoy qu'il 
s'enyuraft fouuent : d'où il refpondit plaifammenc^ 
Que ie portafTe vn tyran ^ ^oy^ ^^i ne puis porter 
le vin! Nous voyons nos AUemans noyez dans le 
vin, fe fouuenir de leur quartier, du mot, & de leur 
rang. 

nec facilis viBorLa de madidis^ & 
Blafisy atque mero tituhantihus, 

le n'eufle pas creu d'yurefle fi profonde, eftoufée, 
& enfeuelie, fi ie n eufTe leu cecy dans les hifioires : 
Qu'Atcalus ayant conuié à fouper pour luy faire 
vne notable indignité, ce Paufanias, qui fur ce 
mefme fubieâ, tua depuis Philippus Roy de Macé- 
doine (Roy portant par fes belles qualitez tefmoi- 
gnage de la nourriture, qu'il auoit prinfe en la mai- 



fou & compagnie d'Epaminondas) il le fi[ une boire, 
qu'il peuli abandonner fa beauté, infenfiblemenc, 
comme le corps d'vne putain buiffbnniere, aux mule- 
tiers & nombre d'abiefls feruiieurs de fa maifon. 
Et ce que m'aprinc vue dame que i'iionnore & prife 
fort, que près de Bordeaux, vers Caftres, où eft fa 
maifon, vne femme de village, veufue, de charte 
réputation, fennnt des premiers ombrages de grof- 
feffe, difoit à fes voifmes, qu'elle penferoit élire 
enceinte fi ell'auoît vn mary. Mais du iour i la 
iournee, crotfTani l'occafion de ce foupçon, & en fin 
iufqucs à l'euidencc, dl'cn vint là, de faire déclarer 
au profne de fon eglife, que qui feroît confenc de 
ce faift, en l'aduoùant, elle promettoii de le luy 
pardonner, & s'il le trouuoic bon, de l'efpoufer. Vn 
fien ieune valet de labourage, enhirdy de cette pro- 
clamation, déclara l'auoir irouuée vn iour de ferte, 
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Cyrus Roy tant renommé, allègue encre fea autres 
louanges, pour fe préférer à fon firere Arcazerzes, 
qu'il (çauoic beaucoup mieux boire que luy. Et es 
nations les mieux réglées, & policées, cet eflky de 
boire d'autant, eftoit fort en vfage. Tay ouy dire à 
Siluius excellent médecin de Paris, que pour garder 
que les forces de noilre eftomac ne s'appareflënt, 
il eft bon vne fois le mois, les efueiller par cet excès, 
& les picquer pour les garder de s'engourdir. Et 
efcrit-on que les Perfes après le vin coniultoient de 
leurs principaux affaires. Mon gouft & ma corn- 
plexion eft plus ennemie de ce vice, que mon dif- 
cours. Car outre ce que ie captiue ayfément mes 
créances foubs l'authorité des opinions anciennes, 
iele trouue bien vn vice lafche & ftupide, mais moins 
malicieux & dommageable que les autres, qui cho- 
quent quafi tous de plus droit fil la focieté publique. 
Et fi nous ne nous pouuons donner du plaifir, qu'il 
ne nous coufte quelque chofe, comme ils tiennent, 
ie trouue que ce vice coufte moins à noftre con- 
fcience que les autres : outre ce qu'il n'eft point de 
difficile appreft, ny malaifé à trouuer : confideration 
non mefprifable. Vn homme auancé en dignité & en 
aage, entre trois principales commoditez, qu'il me 
difoit luy refter, en la vie, comptoit cefte*<y, & où 
les veut on trouuer plus iuftement qu'entre les natu- 
relles? Mais il la prenoit mal. La delicateflê y eft à 
fuyr, & le foigneux triage du vin. Si vous fondez 
voftre volupté à le boire fHand, vous vous obligez à 
la douleur de le boire autre. Il faut auoir le gouft 
plus lafche & plus libre. Pour eftre bon beuueur, il 
ne faut le palais fi tendre. Les Allemans boiuent 
quafi efgalement de tout vin auec plaifir. Leur fin 
c'efl l'aualler, plus que le goufter. Ils en ont bien 
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meilleur marché. Leur voliiprf ell bien plus plancu- 
reufe & plus en main. Secondement, boire à la 
Françoife à deux repas , & moderéement, c'ell trup 
rellreindre les faueurs de ce Dien. Il y faut plus de 
temps & de conilance. Les anciens franchilToyent des 
nuids entières à cet exercice, & y attachoyent fou- 
uent les jours. Et li faut dreffêr fon ordinaire plus 
large & plus ferme. l'ay veu vn grand Seigneur 
de mon temps, perfonnage de hautes enireprinfes , 
& fameux fuccez, qui fans effort, & au train de fes 
repas communs, ne bcuuoit guère moins de cinq lots 
de vin : & ne fe moncroit au partir de là, que trop 
fage & aduifé aux defpens de noz affaires. Le plaifir, 
duquel nous vouions tenir compte au cours de noftre 
vie, doit en employer plus d'efpace. Il faudroit, 
comme des garçons de boutique, & gents de trauail, 
ne refufer nulle occafion de boire, & auoir ce defir 
roufiours en lefte. Il femble que touts les i( 
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ment des liures vulgaires , • fur tout Efpaignols : 
& entre les Efpaignols, luy eftoit ordinaire celuy 
qu'ils nomment Marc Aurele. Le port, il Fauoit 
d'vne grauité douce, humble, & très modefte. Sin- 
gulier foing de l'honnefteté & décence de fa per- 
lonne, & de fes habits, foit à pied, foit à cheual. 
Monllrueufe foy en fes paroles : & vne confcience 
& religion en gênerai, penchant pluiloft vers la 
fuperftition que vers l'autre bout. Pour vn homme 
de petite taille, plein de vigueur, & d'vne ftature 
droitte & bien proportionnée, dVn vifage aggreable,* 
tirant fur le brun : adroit & exquis en touts nobles 
exercices. Tay veu encore des cannes farcies de 
plomb, defquelles on dit qu'il s'exerçoit les bras 
pour fe préparer à ruer la barre, ou la pierre, ou 
à Tefcrime : & ^ts fouliers aux femelles plombées, 
pour s'alléger au courir & à fauter. Du prim-faut il 
a laifTé en mémoire des petits miracles. le l'ay veu 
pardelà foixante ans fe moquer de noz alaigreflès : 
fe ietter auec fa robbe fourrée fur vn cheual ; faire le 
tour de la uble fur fon pouce, ne monter guère en 
fa chambre, fans s'eflancer trois ou quatre degrez 
à la fois. Sur mon propos il diioit, qu'en toute vne 
prouince à peine y auoit il vne femme de qualité, 
qui fuft mal nommée. Recitoit des eftranges pri- 
uautez, nommément iiennes, auec des honneftes 
femmes, fans foupçon quelconque. Et de foy, iuroit 
fainâement eftre venu vierge à fon mariage, & fi 
c'eiloit après auoir eu longue part aux guerres delà 
les monts : defquelles il nous a laiflfé vn papier 
ioumal de fa main fuyuant poinél par poind ce qui 
s'y pafla, & pour le publiq & pour fon priué. Aufli 
fe maria il bien auant en aage l'an m. d. xxvm, 
qui eftoit fon trentetroifiefme^ fur le chemin de fon 

II. a 
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recour d'Iulie. Reuenotu & noz bouteilles. Les 
incommoditez de li TieilleSe, qui ont befoiag de 
quelque appuy & refrefchifTement, pourroyent m'en- 
gendrer auecq raifon dcfir de cette faculté ; car c'eil 
quafi le dernier plaifir que le cours des ans nous 
defrobe. La chaleur naturelle, difeni les boQs com- 
paignons, fe prent premieremeni aux pieds : celle là 
touche l'enfance. De-li elle moQie i U moyenne 
région, où elle fe plante long temps, & y produit, 
félon moy, les feuls vrais plaifirs de la vie corpo- 
, relie. Les autres voluptés dorment au prix. Sur U 
fin, à la mode d'vne vapeur qui va montant & s'exha- 
lant, ell'arriue au gibier, où elle fait fa dernière 
pofe. le ne puis pourtant entendre comment on 
vienne à allonger le plaifir de boire outre la foîf, 
& fe forger en l'imagination vn appétit artificiel, 
& contre nature. Mon eflomach n'iroit pas iufques 
: il cit alfez empcfché à 
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de s'y plaire, & de mefler vn peu largement en leurs 
conuiues Tinfluence de Dionyius : ce bon Dieu, qui 
redonne aux hommes la gayeté, & la ieunefle aux 
vieillards, qui adoucit & amollit les pallions de 
Famé, comme le fer s'amollit par le feu, & en fes 
loix,trouue telles aflemblées à boire (pourueu qu'il y 
aye vn chef de bande, à les contenir & régler) vtiles : 
l'yurefle eftant vne bonne efpreuue & certaine de 
la nature d'vn chafcun : & quand & quand propre 
à donner aux perfonnes d'aage le courage de s'efbaur- 
dir en danfes, & en la mufique : chofes vtiles^ 
& qu'ils n*ofent entreprendre en fens raflis. Que le 
vin eft capable de fournir à l'ame de la tempérance, 
au corps de la fanté. Toutesfois ces reftriné^ions, 
en partie empruntées des Carthaginois, luy plaifent. 
Qu'on s'en efpargne en expédition de guerre. Que 
tout magillrat à tout iuge s'en abftienne fur le 
point d'exécuter fa charge , & de confulter des 
affaires publiques. Qu'on n'y employé le iour, temps 
deu à d'autres occupations : ny celle nuift, qu'on 
deftine à faire des enfants. Ils difent, que le Philo- 
fophe Stilpon aggraué de vieilleffe, hafta fa fin 
à efcient, par le breuuage de vin pur. Pareille caufe, 
mais non du propre defTein, fuffoqua auffi les forces 
abbatuës par l'aage du Philofophe Arceillaiis. Mais 
c'eil vne vieille & plaifante queftion, fi Tame du fage 
feroit pour fe rendre à la force du vin, 

Si munita aâhibet vim fapUntiœ, 

A combien de vanité nous poufl!e cette bonne opi- 
nion, que nous auons de nous? la plus réglée ame 
du monde, & la plus parfaire, n'a que trop affaire 
à fe tenir en pieds, & à fe garder de s'emporter par 
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lerre de fa propre foibleiTe. 0e mille il n'en eft 
pis vnc qui foit droite & raJCfe vn inflanc de fa 
vie : & fe pourroîc meitre en doubre, iï félon fa 
naiurelie condition elle y peut iamais eflre. Mais d'y 
ioindre la confiance, c'eft fa dernière perfeftion : ie 
dis quind rien ne la choquerott : ce que mille acci- 
dens peiment faire. Lucrèce, ce grand Poète, a beau 
philofopher & fe bander, le voyla rendu infenfé 
pir vn brcuuage amoureux. Penfenc ils qii'vne apo- 
plexie n'e il ourdi ifc auill bien Socrates, qu'vn porte- 
faix? Les vns ont oublié leur nom mefme par la 
force d'vnc maladie, & vne légère hlefTure a ren- 
uerlé le iugement à d'autres. Tant fage qu'il voudra, 
mais en fin c'elt vn homme : qu'elt il plus caduque, 
plus miferable, & plus de néant? La fagefle ne force 
pas nos conditions naturelles, 

Suàorei iiagiu & pallorim txi 
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pas defcharger feulement des larmes^ leurs héros : 

Sic futur lacrymansy clafflque immittit hahenas, 

Luy fuffife de brider & modérer Tes inclinations : car . 
de les emporter, il n'eil pas en luy. Ceftuy meûne 
noftre Plutarque, fi parfaid & excellent iuge des 
aôions humaines, à voir Brutus & Torquatus tuer 
leurs enfahs, eil entré en doubte, fi la vertu pouuoit 
donner iufques là : & fi ces perfonnages n'auoyent 
pas elle pluflod agitez par quelque autre paffîon. 
Toutes aâions hors les bornes ordinaires font 
fubieâes à finiftre interprétation : d'autant que noftre 
gouft n'aduient non plus à ce qui eft au defTus de 
luy, qu'à ce qui eft au deflfous. Laiflons cette autre 
fede, faiiant expreflfe profeflion de fierté. Mais quand 
eti la fede mefme eftimée la plus molle, nous oyons 
ces ventances de M etrodorus : Occupaui te y Fortuna, 
arque cepi : omnéfque adifus tuos interclufi^ vt ad me 
afpirare non poffes. Quand Anaxarchus, par l'ordon- 
nance de Nicocreon tyran de Cypre, couché dans vn 
vaifleau de pierre, & aftbmmé à coups de mail de 
fer, ne cefTe de dire. Frappez, rompez, ce n'eft pas 
Anaxarchus : c'eft fon eftuy que vous pilez. Quand 
nous oyons nos martyrs, crier au Tyran au milieu 
de la flamme, C'eft afTez rofti de ce cofté là, hache le, 
mange le, il eft cuit, recommence de l'autre. Quand 
nous oyons en lofephe cet enfant tout defchiré de 
tenailles mordantes, & perfé des aleines d'Antiochus, 
le defEer encore, criant d'vne voix ferme & afTeurée : 
Tyran, tu pers temps, me voicy toufiours à mon 
aife : où eft cette douleur, où font ces tourmens, de- 
quoy tu me menaffois? n'y fçais tu que cecy? ma 
conftance te donne plus de peine, que ie n'en fens de 
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u cruiuté : û lifche beliftre m te rcns, & ie me 
rtnlbrce ; fiy moy pleindre, fay moy fléchir, fay 
moy rendre li m peux : donne courage à tes fatellites, 
& à les bourreaux : les voyU défaillis de cœur, ils 
n'en peuuent plus : arme les, acharne les. Certes il 
faut eonfelter qu'en ces âmes là, il y a quelque alté- 
ration, & quelque fureur, tani lainie l'oit elle. Quand 
nous arrîuOns il ces laillies Sioïques, i'ayme mieux 
eftre furieux que voluptueux : mot d'Antirthenez. 
UafiiiiT [iîu.g> it i^cîni. Quand Sextius nous dit, qu'il 
ayme mieux cllre enferré de la douleur que de U 
volupté : quand Epicuru» entreprend de le faire 
mignarder à la goutte, & refulant le repos & lu 
lanti, que de gayeté de cœur il detHs les maux: 
& mefprifant les douleurs moins afpres, dédaignant 
les luiier, & les combatre, qu'il en appelle & defire 
des fortes, poignantes, & dignes de luy : 
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ardeur & manie. Et comme Platon diâ:, que pour 
néant hurce à la porte de la poëfie^ vn homme raflls : 
aulli dit Ariftote qu'aucune ame excellente, n'eft 
exempte de meflange de folie. Et a raifon d'appeller 
folie tout eflancement, tant louable foit-il, qui fur- 
pafle nollre propre iugement & difcours. D'autant 
que la fagefTe eft vn maniment réglé de noftre ame, 
& qu'elle conduit auec mefure & proportion, & s'en 
refpond. Platon argumente ainfi, que la faculté de 
prophetizer eft au defTus de nous : qu'il faut eftre 
hors de nous, quand nous la traittons : il faut que 
noftre prudence foit offufquée ou par le fommeil, ou 
par quelque maladie, ou enleuée de fa place par vn 
rauiftement celefte. 
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I philofopher c'eft douter, comme 
ils dilent, k plus forte raifon niailer 
& faniaftiquer, comme ie fais, 
doit eftre doutiter : car c'eft aux 
apprendfs à enquérir & à debatre, 
& au caihedrant de refoudre. 
Mon cathedrant, c'eft l'authortcé 
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à quelque feruice abied, Tu verras, dit-il, qui tu as 
acheté, ce me feroit honte de feruir, ayant la liberté 
û à main : & ce difant, fe précipita du haut de la 
maifon. Antipater menaflant afprement les Lacede- 
moniens, pour les renger à certaine fienne demande : 
Si tu nous menafles de pis que la mort, refpondirent- 
ils, nous mourrons plus volontiers. £t à Philippus 
leur ayant efcrit, qu'il empefcheroit toutes leurs 
entreprinfes, Quoy? nous empefcheras tu aufli de 
mourir ? C'eft ce qu'on dit, que le fage vit tant qu'il 
doit, non pas tant qu'il peut; & que le prefent que 
Nature nous ait faid le plus fauorable, & qui nous 
ode tout moyen de nous pleindre de noftre condi- 
tion, c'eil de nous auoir laifTé la clef des champs. 
Elle n'a ordonné qu'vne entrée à la vie, & cent mille 
yfluës. Nous pouuons auoir faute de terre pour y 
viure, mais de terre pour y mourir, nous n'en pou- 
uons auoir faute, comme refpondit Boiocatus aux 
Romains. Pourquoy te plains tu de ce monde? il ne 
te tient pas : fi tu vis en peine, ta lafcheté en e(l 
caufe : A mourir il ne refte que le vouloir. 

Vh'ique mon efi : optimè hoc caait DeuSj 

Eripere vitam nemo non homini potefi : 

At nemo mortem : mille ad hanc aiitus patent. 

Et ce n'eft pas la recepte à vne feule maladie, la 
mort eft la recepte à tous maux. C'eft vn port tref- 
affeuré, qui n'eft iamais à craindre, & fouuent à re- 
chercher : tout renient à vn, que l'homme fe donne 
fa fin, ou qu'il la fouffre, qu'il coure au deuant de 
fon iour, ou qu'il l'attende. D'où qu'il vienne c'eft 
toufiours le fien. £n quelque lieu que le filet fe 
rompe, il y eft tout, c'eft le bout de la fufée. La plus 
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volontaire mort, c'eft I2 plus belk. La vie defpend 
de la volonté d'aucray, la mort de la nollre. En au- 
cune choie nout ne-deuans tant nous accommoder 
à nos hume un, qu'eu celle-là. La réputation ne touche 
pas vne telle eEureprife, c'eft folie d'en auoir refpeâ. 
Le viure, c'ell feruir, fi la liberté de mourir en eft 
à dire. Lecommun irùndc la guerifon fè conduit aux 
defpens de la vie : on nous incife, on nous cauterite, 
on nous detranche les membres, on nous Ibudrait 
l'aliment, & le fang : vn pas plus outre, nous voyla 
guéris tout à faift. Pourquoy n'eft la veine du go- 
fier autant à noftre commandement que la médiane? 
Aux plus tortes maladies les plus forts remèdes. 
Seruius le Grammairien ayant la goutce, n'y trouua 
meilleur confeil, que de s'appliquer du poifon à tuer 
fes ïambes : qu'elles fuffent podagres à leur pofte, 
pourueu qu'elles fulTent infeniibles. Dieu nous donne 
aflez de congé, quand il nous met en tel eAat, que 
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de longue hydropifie, fe faifant porter en lictiere : qui 
luy cfcria, Le bon falut, Diogenes : A toy, point de 
falut, refpondit-il, qui fouflfres le viure eftant en tel 
eftat. De vray quelque temps après Speufippus fe fit 
mourir, ennuie d'vne fi pénible condition de vie. 
Mais cecy ne s'en va pas fans contrafte. Car plufieurs 
tiennent, que nous ne pouuons abandonner cette 
garnifon du monde, fans le commandement exprès de 
celuy, qui nous y a mis; & que c'cft à Dieu, qui 
nous a icy enuoyez, non pour nous feulement, ains 
pour fa gloire & feruice d'autruy, de nous donner 
congé, quand il luy plaira, non à nous de le prendre : 
que nous ne fommes pas nays pour nous, ains aufli 
pour noftre païs : les loix nous redemandent compte 
de nous, pour leur intereft, & ont adion d'homicide 
contre nous. Autrement comme deferteurs de noftre 
charge, nous fommes punis en l'autre monde, 

Proxima deinde tenent mœfti locUj qui fibi hthum 
Infontes peperere manu^ lucimqtu peroji 
ProUccre animas. 

Il y a bien plus de confiance à vfer la chaîne qui 
nous tient, qu'à la rompre : & plus d'efpreuue de 
fermeté en Regulus qu'en Caton. C'eft l'indifcretion 
& l'impatience, qui nous hafte le pas. Nuls accidens 
ne font tourner le dos à la Viue vertu : elle cherche 
les maux & la douleur, comme fon aliment. Les me- 
nafl"es à^% tyrans, les géhennes, & les bourreaux, 
l'animent & la viuifient. 

Duris vt iUx tonfa bipennihus 
Nigra feraci frondis in Âlgido 
Per damna j per cades^ ah ipfo 

Ducie opes animâmquêferro. • 



ESSAIS DE MONTAIGNE. 



Et comme did l'autre : 

Non efi vt putat virttUf piaer, 
Timtre yiiamfftà nydit iagtmiiiu 
Otftartj atc Je verure ac rétro dort, 

Rttia ta aiaerfit faâle tfi coitttmtvre mortent. 
Fortias iiU faâc, qui miftr effe pocefl. 

C'ell le rollede la couardîfe, non de la verni, de s'aller 
upir dans vn creux, fouz vne tombe mafliue, pour 
eutcer les coups de la Fortune. Elle ne rompt fon 
chemin & fon train, pour orage qu'il face : 

SifraSai ilUhaiar orlitj 

ïmpaoidam ftritni ruina. 

Le plus communément, la fuîtte d'autres inconue- 
niens, nous pouffe à cetaiy-cy. Voire quelquefois la 
Fu'iire de la more, faift q 




LIVRE 11> CHAF. III. 2^ 

non coQcrainc par iugemenc publique, ny par quel- 
que trille & ineuicable accident de la Fortune, ny par 
vne honte infupportable, mais par lafcheté & foiblefTe 
dVne ame craintiue. Et l'opinion qui defdaigne 
noftre vie, elle eft ridicule. Car en fin c'eft noftre 
eftre, c'eft noftre tout. Les chofes qui ont vn eftre 
plus noble & plus riche, peuuent accufer le noftre : 
mais c^eft contre Nature, que nous nous mefprifons 
& paettons nous mefmes à nonchaloir ; c'eft vne ma- 
ladie particulière, & qui ne fe voit en aucune autre 
créature, de fe hayr & defdaigner. C'eft de pareille 
vanité, que nous defirons eftre autre chofe, que ce 
que nous ^fommes. Le fruid d'vn tel defir ne nous 
touche pas, d'autant qu'il fe contredit & s'empefche 
en foy : celuy qiû defire d'eftre faid d'vn homme 
ange, il ne faiâ rien pour luy. Il n'en vaudroit de 
rien mieux, car n'ellant plus, qui fe refiouyra 
& reflentira de cet amendement pour luy? 

Débet enim miferè cui forte agréquefuturum eftj 
Ipfe qiioque effe in eo tum tempore^ càm maU pojjit 
Accidere. 

La fecurité, l'indolence, Timpadibilité, la priuation 
des maux de cette vie, que nous achetons au prix 
de la mort, ne nous apporte aucune commodité. 
Pour néant euite la guerre, celuy qui ne peut iouyr 
de la paix, & pour néant fuit la peine qui n'a de 
quoyfauourer le repos. Entre ceux du premier aduis, 
il y a eu grand doubte fur ce, quelles occafions font 
affez iuftes, pour faire entrer vn homme en ce party 
de fe tuer : ils appellent cela, luXc-^ov i^a^MTnv. Car 
quoy qu'ils dient, qu'il faut fouuent mourir pour 
caufes légères, puis que celles qui nous tiennent en 
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vie, ne font guerei fortes, fi y faut-il quelque roe- 
fure. II y a des humeurs fintaftiques & fans difcours, 
qui ont poufTd, non des hommes particuliers feule- 
ment, mais des peuples à fe deffaire. l'en ay allégué 
par cy deuaac des exemples : & nous lifons en outre, 
des vierges Milefienci, que par vne conTpiration fu- 
rieufe, elles fe pendoîent les vnes après les autres, 
iufqties à ce que le magillrat y pourueull, ordon- 
nant que celles qui fe trouueroyenc ainO pendues, 
fuffent trainées du meline licol coûtes nues par U 
ville. Quand Threicion prcfche Cleomenes de fe tuer, 
pour le mauuais edat de fes affaires, & ayant fuy U 
mort plus honorable en la baciaille qu'il venoic de 
perdre, d'accepter cette autre, qui luy eft féconde 
en honneur, & ne donner point loifir au victorieux 
de luy faire foufirir ou vne mon, ou vne vie hou- 
teufe ; Cleomenes d'vn courage Lacedemonien & Stoi- 
i^uf, rcfiife ce confcil commi' Urchc & cffemin-î : C'ett 
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Toutes chofes, difoit vn mot ancien, font efperables 
à vn homme pendant qu'il vit. Ouy mais, refpond 
Seneca, pourquoy auray-ie pluftoft en la tefte cela, 
que la Fortune peut toutes chofes pour celuy qui eft 
viuant ; que cecy, que Fortune ne peut rien fur celuy 
qui fçait mourir? On voit lofephe engagé en vn fi 
apparent danger & fi prochain, tout vn peuple s'eftant 
efleué contre luy, que par difcours il n'y pouuoic 
auoir aucune relource : .toutefois eflant, comme il 
dit, confeillé fur ce point, par vn de fes amis de fc 
deffaire, bien luy feruit de s'opiniaftrcr encore en 
l'efperance : car la Fortune contourna outre toute 
raifon humaine cet accident, fi qu'il s'en veid deliuré 
fans aucun inconuenient. £t Caffius & Bru tus au 
contraire, acheuerent de perdre les reliques de la 
Romaine liberté, de laquelle ils eftoient proteôeurs, 
par la précipitation & témérité, dequoy ils fe tuèrent 
auant le temps & Toccafion. A la iournée de Seri- 
foUes Monfieur d'Anguien efiaïa deux fois de fe 
donner de Tefpée dans la gorge, defefperé de la for- 
tune du combat, qui fe porta mal en l'endroit où 
il eftoit : & cuida par precipiution fe priuer de la 
iouyflancedVnefi belle vidoire. l'ay veu cent Heures 
fe fauuer foubs les dents des leuriers : Aliquis car^ 
nifici Juo fuperftes fuit, 

Midta dus variâfque labor mutabilis aui 
Rettulit in melius^ multos alterna retdfens 
Lufitj & in folido rurfus fortuna locatât. 

Pline dit qu'il n'y a que trois fortes de maladie, pour 
lefquelles euiter on aye droit de fe tuer. La plus 
afpre de toutes, c'eft la pierre à la veffie, quand l'v- 
rine en eft retenue. Seneque, celles feulement, qui 
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efbruilent pour loi^ temps les offices de l'ame. Pour 
euiier vne pire tnorc, il y ea s qui font d'aduis de 
la prendre k leur pofte. Damocritus chef des £,m- 
liens men^ prifonnier à Rome, crouua moyen de am£t 
d'efchapper. Mais fuiuy par les gardes, auant que fe 
kilTer reprendre, il fe donna de l'efpée au crauers le 
corps. Antinous & Theodotus, leur ville d'Epire 
reduine à l'entremlté par lei Romains, furenc d'aduis 
au peuple de fe cuer tous, JMais le confeil de fe ren- 
dre pluftolt, ayant gaîgné, ils allerenc chercher la 
mort, fe ruants fur les ennemis, en iniencion de frai>- 
per, non de fe couurir. L'ille de Goze forcée par 
les Turcs, il y a quelques ann&s, vn Sicilien qui 
auoic deux belles filles prelles à marier, les tua de fa 
main, & leur mère après, qui accourQt à leur mort. 
Cela faiâ, fortant en rue auec vne arbalefte & vne 
arquebouze, de deux coups il en tua les deux pre- 
~ " iprocherenc de il ij 
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tuer, pluftoft que d'attendre la main de la luftice, 
luy difoit que c'eftoit proprement faire l'affaire d'au- 
truy que de conferuer fa vie, pour la remettre entre 
les mains de ceux qui la viendroient chercher trois 
ou quatre iours après ; & que c'eftoit feruir fes en- 
nemis, de garder fon fang pour leur en faire curée. 
Il fe lia dans la Bible, que Nicanor perfecuteur de la 
Loy de Dieu, ayant enuoyé fes fatellites pour faifir 
le bon vieillard Rafias, furnommé pour l'honneur de 
fa vertu, le Père aux luifs^ comme ce bon homme 
n'y veift plus d'ordre, fa pone bruflée, fes ennemis 
prefts à le faifir, choififlant de mourir genereufement, 
pluftoft que de venir entre les mains des mefchans, 
& de fe laiflêr maftiner contre l'honneur de fon rang, 
qu'il fe frappa de fon efpée : mais le coup pour la 
hafte, n'ayant pas efté bien afTené, il courut fe préci- 
piter du haut d'vn mur, au trauers de la trouppe, 
laquelle s'efcartant & luy faifant place ^ il cheut 
droiôement fur la tefte. Ce neantmoins fe fentant 
encore quelque refte de vie, il r'alluma fon courage, 
& s'efleuant en pieds, tout enfanglanté & chargé de 
coups, & fauçant la preflè donna iufques à certain 
rocher couppé & precipiteux, où n'en pouuant plus, 
il print par l'vne de fes playes à deux mains fes 
entrailles, les defchirant & froifTant, & les ietta 
à trauers les pourfuiuans, appellant fur eux & atteftant 
la vengeance diuine. Des violences qui fe font à la 
confcience, la plus à euicer à mon aduis, c'eft celle 
qui fe faiâ à la chafteté des femmes ; d'autant qu'il y 
a quelque plaifir corporel, naturellement meflé parmy: 
& à cette caufe, le difTentement n'y peut eftre aflèz 
entier; & femble que la force foit méfiée à quelque 
volonté. L'hiftoire Ecdefiaftique a en reuercnce plu- 
fieurs tels exemples de perfonnes deuotes qui appel- 
11. i . 
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lereni U mort à garaot concre les outngei que les 
cyrans preparoieni à leur religion & confcience. Pé- 
lagie & Sophronia, louœs deux canoniféei, celle-U 
fe précipita dans la riuiere auec fa mère & (es foeurs, 
pour euiter la force de quelques foldats : & cetœ-cy 
fe tua auin pour euiter la force de Afaxentius l'Em- 
pereur. Il nous fera à l'aduencure honnorable aux 
iîecles aduenir, qu'vn fçauant autheur de ce temps, 
& notamment Porifien, ie mec en peine de perfuader 
aux Dames de noftre liecle, de prendre pluftoA tout 
autre party, que d'entrer en l'horrible confcil d'vn 
tel defefpoir, le fuis marry qu'il n'a fceu, pour mé- 
fier à fes comptes, le bon mot que i'apprins à Tou- 
loufe d'vne femme, paJTée par les mains de quelques 
foldats : Dieu foit loiié, difoit-elle, qu'au moins vne 
fois en ma vie, ie m'en fuis foulée fans péché, A la 
vérité ces cruautez ne font pas dignes de la douceur 
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Eione de la parc du Roy Xerxes, affiegé par l'armée 
des Athéniens fous la conduitte de Cimon, refufa la 
compofition de s'en recourner feuremenc en Afie 
à tout fa cheuance^ impatient de furuiure à la perte 
de ce que fon maidre luy auoit donné en garde : 
& après auoir deffendu iufqu'à l'extrémité fa ville, 
n'y reftant plus que manger, ieda premièrement en 
la riuiere de Strymon tout Tor, & tout ce dequoy 
il luy fembla l'ennemy pouuoir faire plus de butin. 
Et puis ayant ordonné allumer vn grand bûcher, 
8l d'efgofiller femmes, enfants, concubines & ferui- 
teurs, les meit dans le feu, & puis fby-mefme. Ni- 
nachetuen feigneur Indois, ayant fenty le premier 
vent de la délibération du vice-Roy Portugais, de 
le depofTeder, fans aucune caufe apparante, de la 
charge qu'il auoit en Malaca, pour la donner au Roy 
de Campar : print à part foy, cette refolution. Il fit 
drefler vn efchaffault plus long que large, appuyé fur 
des colomnes, royallement tapifR, & orné de fleurs, 
& de parfuns en abondance. Et puis, s'eftant veftu 
d'vne robbe de drap d'or chargée de quantité de 
pierreries de hault prix, fortit en rue : & par des de- 
grez monta fur l'efchaffault, en vn coing duquel il y 
auoit vn bûcher de bois aromatiques allumé. Le 
monde accourut voir, à quelle fin ces préparatifs 
inaccouftumés. Ninachetuen remontra d'vn vifage 
hardy & mal contant, l'obligation que la nation Por- 
tugaloife luy auoit : combien fidèlement il auoit verfé 
en fa charge : qu'ayant fi fouuent tefmoigné pour 
autruy, les armes à la main, que l'honneur luy eftoit 
de beaucoup plus cher que la vie, il n'eftoit pas pour 
en abandonner le foingpour foy mefme : que Fortune 
luy refufant tout moyen de s'oppofer à l'iniure qu'on 
luy vouloit faire, fon courage au moins luy ordon- 
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noit de s'en ofter le fenriment : & de ne fenûr de 
fable au peuple, & de triomphe, i det perfbnne* 
qui valoient moins que hiy. Ce difant il fe îena dans 
le feu. Sexniia femme de Scaurui, & Paxca femme 
de Labeo, pour encourager leurs maris à euiœr les 
dangers, qui les prelToienc, aufquels elles n'auojreRC 
pan, que par l'incerell de l'afTeftion coniugale, eng»> 
gèrent volontairemeni la vte pour leur feruir «1 cette 
extrême neceflîié, d'exemple &. de compagnie. Ce 
qu'elles firent pour leurs maris, Cocceius Nerua le 
fit pour fa patrie, moins vtilement, mais de pareil 
amour. Ce grand lurifconfulce, âeuriflant en fanié, 
en richelTes, en réputation, en crédit, près de l'Em- 
pereur, n'eut autre caufe de fe tuer, que la com- 
paflîon du miferable el^at de la chofe publique Ro- 
maine. Il ne fe peut rien idiouHcr à la ddicateffe 
de la mort de la femme de Fuluius, familier d'Au- 
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fendroic de combien fidèles amis il auroic abandon- 
nés. Conuiant ceux qui approuueroienc fon aduis, 
d'aller prendre vn bon fouper, qu'on auoit drefTé 
chez luy, où après auoir fait bonne chère, ils boi- 
royent enfemble de ce qu'on luy prefenteroit ; breu- 
uage qui deliurera noz corps des tourments, noz 
âmes des iniures, noz yeux & noz oreilles du fend- 
ment de tant de villains maux, que les vaincus ont à 
fouffrir des vainqueurs très cruels & offencez. Fay, 
difoit-il, mis ordre qu'il y aura perfonnes propres 
à nous ietter dans vn bûcher au deuant de mon huis, 
quand nous ferons expirez. Aflèz approuuerent cette 
haute refolution : peu l'imitèrent. Vingt fept Séna- 
teurs le fuiuirent : & après auoir effayé d'eftouffer 
dans le vin cette fafcheufe penfée, finirent leur repas 
par ce mortel mets : & s'entre-embrafTans après 
auoir en commun déploré le malheur de leur pais : 
les vns fe retirèrent en leurs maifons, les autres 
s'arrefterent, pour eftre enterrez dans le feu de Vi- 
bius auec luy : & eurent tous la mort fi longue, la 
vapeur du vin ayant occupé les veines, & retardant 
Teffeft du poifon, qu'aucuns furent à vne heure près 
de veoir les ennemis dans Capouë, qui fut emportée 
le lendemain, & d'encourir les miferes qu'ils auoyent 
fi chèrement fuy. Taurea lubellius, vn autre 
citoyen de là, le Conful Fuluius retournant de cette 
honteufe boucherie qu'il auoit faide de deux cents 
vingtcinq Sénateurs, le rappella fièrement par fon 
nom, & l'ayant arreilé : Commande, fit-il, qu'on me 
maflacre auiïî après unt d'autres, afin que tu te 
puiflès vanter d'auoir tué vn beaucoup plus vaillant 
homme que toy. Fuluius le defdaignant, comme in- 
fenfé : auffi que fur l'heure il venoit de receuoir 
lettres de Rome contraires à l'inhumanité de fon 
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exécution, qui luy lioient les mains ; lubellius con- 
tinua : Puis que mon pais prins, mes amis morts, 
& ayant occis de ma main ma femme & mes enfants, 
pour les foudraire 4 la defoladon de cette ruine, il 
m'eft interdit de loourir de la mort de mes conci- 
toyens : empruntons de laverai la vengeance de cette 
vie odieufe. Et tirant vn gluue, qu'U auoit caché, 
s'en donna au irauers ta poidrine, Pimbant ren- 
uerfé, mourant aux pieds du Conful. Alexandre 
afllegeoit vne ville aux Indes, ceux de dedans fe 
trouuans prefTez, fe refolurent vigoureufement à le 
priuer du plûiir de cette vîAoire, & s'embraiferent 
vniuerfellemenc tous, quand & leur ville, en defpic 
de fon humanité. Nouueile guerre, les ennemis com- 
battoient pour les fauuer, eux pour fe perdre, & fai- 
foient pour garentir leur mort, toutes les chofes 
qu'on fait pour garentirfa vie. Al^apa ville d'Efpaigne 
fe trouuant foible de murs & de deffenfes, pour 
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à ceux, qui amorfez par la lueur de l'or coulant en cette 
flamme, s'en eftants approchez en bon nombre, y furent 
fuffoquez & bruflez : le reculer leur eftant interdift 
par la fouUe, qui les fuiuoit. Les Abydeens preflèz par 
Philippus,fe refolurent demefmes : mais eftansprins 
de trop court, le Roy qui eut horreur de voir la pré- 
cipitation téméraire de cette exécution (les threfors&les 
meubles, qu'ils auoyent diuerfement condamnez au feu 
& au naufrage, faifis) retirant fes foldats, leur con- 
céda trois iours à fe tuer, auec plus d'ordre & plus 
à l'aife : lefquels ils remplirent de fang & de meur- 
tre au delà de toute hoftile cruauté : & ne s'en fauua 
vne feule perfonne, qui euft pouuoir fur foy. Il y a 
infinis exemples de pareilles conclufions populaires, 
qui femblent plus afpres, d'autant que l'effed en ell 
plus vniuerfel. Elles le font moins que feparées. Ce 
que le difcours ne feroit en chacun, il le fait en 
tous : l'ardeur de la focieté rauiffant les particuliers 
logements. Les condamnez qui attendoyent l'exécu- 
tion, du temps de Tibère, perdoyent leurs biens, 
& eftoyent priuez de fepulture : ceux qui l'antici- 
poyent en fe tuants eux mefmes, eftoyent enterrez, 
& pouuoyent faire teftament. Mais on defire aulfi 
quelquefois la mort pour Tefperance d'vn plus grand 
bien. le defire, diâ: Saind Paul, eftre difToult, pour 
eftre auec lefus Chrift : &, Qui me defprendra de 
ces liens ? Cleombrotus Ambraciota ayant leu le 
Phxdon de Platon, entra en fi grand appétit de la 
vie aduenir, que fans autre occafion il s'alla précipi- 
ter en la mer. Par où il appert combien impropre- 
ment nous appelions defefpoir cette difl:olution vo- 
lontaire, à laquelle la chaleur de Tefpoir nous porte 
fouuent, & fouuent vne tranquille & raffife inclina- 
tion de iugement. lacques du Chaftel Euefque de 
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SoilTons, au voy^ d'outi«mer que fit Sainâ Loy-8, 
voyant le Roy 8c, toute l'armfe en train de reuenîr 
en France, laifTant les affaires de la religion impar- 
faites, prinr refolution de s'en aller plus toft en Pa- 
radis; & ayant did à Dieu à Tes amis, donna feul 
à U veuë d'vn chacun, dans l'armée des ennemis, où 
il fut mis en pièces. En certain Royaume de ces 
nouuelles terres, au iour d'vne folemne proceflion, 
auquel l'idole qu'ils adorent, efl promenée en pu- 
bticq, fur vn char de merueilleufe grandeur ; outre 
ce qu'il fe void plufieurs fe détaillants les morceaux 
de leur chair viue, à luy offrir : il s'en void nombre 
d'autres, fe profternanK emmy la place, qui fe font 
mouldre & brifer fom les roues, pour en acquérir 
après leur mort, vénération de fainaeré, qui leur 
eft rendue. La mort de cet Euefque les armes au 
poing, adela generofité plus, & moins de feniiment: 
l'ardeur du combat en amufant vne partie. Il y 




LIVRE II, CHAP. III. 41 

pour la rendre plus honorable : ce qu'il fit, & ayant 
long temps effayé pour néant, à force d'éloquence, 
[qui luy eftoit merueilleufement à main] & de per- 
fuafion, de la deftourner de ce defTein, fouffrit en 
fin qu'elle fe contentaft. Elle auoit pafle quatre vingts 
dix ans, en tres-heureux eftat d'efprit & de corps, 
mais lors couchée fur fon lid, mieux paré que de 
couftume, & appuyée fur le coude : Les Dieux, dit 
elle, ô Sextus Pompeius, & pluftoft ceux que ie 
laifïe, que ceux que ie vay trouuer, te fçachent gré 
dequoy tu n*as defdaigné d'eftre & confeiller de 
ma vie, & tefmoing de ma mort. De ma part, ayant 
toufiours effayé le fauorablé vifage de Fortune, de 
peur que Tenuie de trop viure ne m'en face voir vn 
contraire, ie m'en vay d'vne heureufe fin donner 
congé aux reftes de mon ame, laiffant de moy deux 
filles & vne légion de nepueux. Cela faid, ayant 
prefché & enhorté les fiens à l'vnion & à la paix, 
leur ayant departy fes biens, & recommandé les 
Dieux domelliques à fa fille aifnée, elle print d'vne 
main affeurée la coupe, où eftoit le venin, & ayant 
faift fes vœux à Mercure, & les prières de la con- 
duire en quelque heureux fiege en l'autre monde, 
auala brufquement ce mortel breuuage. Or entre- 
tint elle la compagnie, du progrez de fon opération : 
& comme les parties de fon corps fe fentoyent faifies 
de froid l'vne après l'autre : iufques à ce qu'ayant 
dift en fin qu'il arriuoit au cœur & aux entrailles, 
elle appcUa fes filles pour luy faire le dernier office, 
& luy clorre les yeux. Pline recite de certaine nation 
Hyperborée, qu'en icelle, pour la douce température 
de l'air, les vies ne fe finiffent communément que 
par la propre volonté des habitans; mais queftans 
las & faouls de viure, ils ont en couftume au bout 



d'vn long aage, après auoîr faiâ bonne chère, fe 
précipiter en la mer, du hault d'vn certain rocher, 
deftiné à ce feruice. La douleur, & vue pire mon, 
me femblent les plus excufables inciiationfi. 
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E donne auec ratfon, ce me fem- 
ble, la palme à lacques Amioc, 
fur touinoz efcnuains François; 
non feulement pour h naifuecé 
& pureté du langage, en quoy il 
furpafle tous autres, ny pour la 
confiance d'vn fi long trauail, ay 
pour la profondeur de fon fçauoir, ayant peu de- 
uelopper fi heureufement vn autheur fi efpineux 
& ferré ; car on m'en dira ce qu'on voudra, ie n'en- 
teps rien au Grec, mais ie voy vn fens fi bien îoini 
& entretenu, par tout en fa traduflion, que ou il a 
certainement entendu l'imagination v raye de l'auiheur, 
ou ayant par longue conuerfation, planté viuement 
dans fon ame, vne générale idée de celle de Plu- 
tarque, il ne luy a aumoins rien prefié qui le def- 
mente, ou qui le defdie : mais fur tout, ie luy fçay 
bon gré, d'auoir fçeu trier & choifir vn liure fi 
digne & fi à propos, pour en faire prefeni à fon 
pais. Nous autres ignorans edions perdus, fi ce liure 
ne nous eull releué du bourbier : fa mercy nous 
ofons à cett'heure & pailer & efcrîre : les dames 
en régentent les maiftres d'efcole : c'eft noftre bre- 
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uiaire. Si ce bon homme vie, îe luy refigne Xeno- 
phon pour en feire autant. C'efl vn'occupaiioo 
plus aiféc, & d'autant plus propre à fa vieilleffe. Et 
puis, ie ne fçay coramettr il me femble, quoy qu'il 
le defmede bien brufquement & nettement d'vn 
mauuais pas, que toutefois fon ftile eft plus chez foy, 
quand ii n'ell pas prelTé, & qu'il roulle à fon aife. 
l'ertois à cect'heure fur ce paflage, où Plutarque dit 
de foy-mefmes, que Rufticus afliftant à vne fienne 
déclamation à Rome, y receut vn pacquet de la parc 
de l'Empereur, & temporifa de Touarir, iufques à 
ce que tout fuft faift : En quoy, dit-il, toute l'allîv 
llance loua fingulierement la granité de ce perfon- 
nagc. De vray, eftani fur le propos de la curiofiié, 
& de cette paffion auide & gourmande de nouuelles, 
qui nous fait aucc tant d'indifcretion & d'impatience 
abandonner toutes chofes, pour entretenir vn nou- 
ueau venu. & perdre tout refpcd: & contenance. 
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celles mefmes que la Fortune m'euft faid paflèr par 
les mains. Et fais confcience li mes yeux defrobent 
par mefgarde, quelque cognoiffance des lettres d'im- 
portance qu'il lit, quand ie fuis à codé dVn grand, 
lamais homme ne s^nquit moins, & ne fureta moins 
es affaires d*autruy. Du temps de noz pères Monfieur 
de Boutieres cuida perdre Turin, pour, eftant en 
bonne compagnie à foupper, aiioir remis à lire vn 
aduertifTement qu'on luy donnoit des trahifons qui 
fe drefToient contre cette ville, où il commandoit. Et 
ce mefme Plutarque m'a appris que lulius Cxfar fe 
fuft fauué, fi allant au Sénat, le iour qu'il y fut tué 
par les coniurez, il euft leu vn mémoire qu'on luy 
prefenta. Et fait aufli le compte d'Archias Tyran 
de Thebes, que le foir auant Texecution de Tentre- 
prife que Pelopidas auoit faide de le tuer, pour re- 
mettre fon pais en liberté, il luy fut efcrit par vn 
autre Archias Athénien de poind en poind, ce 
qu'on luy preparoit : & que ce pacquet luy ayant 
efté rendu pendant fon foupper, il remit à l'ouurir, 
difant ce mot, qui depuis paiTa en prouerbe en 
Grèce : A demain les affaires. Vn fage homme peut 
à mon opinion pour Tintereft d'autruy, comme pour 
ne rompre indécemment compagnie ainfi que Ru- 
fticus, ou pour ne difcontinuer vn autre affaire d'im- 
portance, remettre à entendre ce qu'on luy apporte 
de nouueau : mais pour fon interell ou plaifir parti- 
culier, mefmes s'il ell homme ayant charge publique; 
pour ne rompre fon difner, voyre ny fon fommeil, il 
eil inexcufable de le faire. Et anciennement efloit à 
Rome la place Confulaire, qu'ils appelloyent, la plus 
honorable à table, pour eftre plus à deliure, & plus 
acceiïible à ceux qui furuiendroyent, pour entretenir 
celuy qui y feroit alïis. Tefmoignage, que pour eftre 
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à rable, ils ne ie deparioyenc pas de rentremife 
d'autres affaires & furueninces. Mais quand tout eft 
dift, il eft maiaifé es aflinns humaines, de donner 
règle fi iufte par difcours de raifon, que la Fortune 

n'y maintienne fon droict. 



1 




De la Confiii 




orAGEANT vn iour, mon frère 
Sieur de U BroulTe & moy, durani 
noz guerres ciuiles, nous rencon- 
I [rafmes vn Gentilhomme de bon- 
ï façon : il eftoit du party con- 
{1 traire au noftre, mais le n'en fça- 
J uois rien, car il fe contrefaifoit 
autre. Et le pis de ces guerres, c'aft, que les chartes 
fontfi meilées,voftreennemy n'eilancdiftingudd'auec 
vous d'aucune marque apparente, ny de langage, ny 
de port, nourry en mefmes loix, mceurs & merme 
air, qu'il eft nia!-aifé d'y euiter confuTion & defor- 
dre. Cela me faifoit craindre i moy-mefrae de r'en- 
contrer nos trouppes, en lieu où ie ne fufle cogneu, 
pour n'eilre en peine de dire mon nom, & de pis à 
l'aduaniure. Comme il m'ciloii autrefois aduenu : 
carenvn tel mefcompte, ie perdis & hommes & che- 
naux, & m'y tua Ion mifcrablement, entre autres^ 
vn page Gentil-homme Italien, que ie nourrilTois 
foigneufement ; & fut eftainte en luy vne trefbelle 
enfance, &pleine de grande efperance. Mais cettuy-cy 
en auoit vne frayeur fi efperduc, & ie le voyois fi 
mon à chafque rencontre d'hommes à cheual, & paf- 



Cage de villes, qui cenoteni pour le Roy, que ie de- 

uinay en fin que c'eftoieni alarmes que fa confcience 
luy donnoit. Il femblok à ce pauure homme qu'au 
irauers de fan malque & des croix de fa cazaque on 
iroic lire iufques dans fon coeur, fes fecrecces inten- 
tions. Tant ell nierueiUcux l'effort de la confcience. 
Elle nous fait trahir, accufer, & combattre nous 
mefmes, & i faute de tefmoing eftranger. elle nous 
produit contre nous, 



Ouulium qu^ient , 



reJl^Mm, 



Ce conte cft en la bouche des enfans, BeiTus PtEonien 
reproeht! d'auoir de gayeiÈ de cœur abbatu vn nid de 
moineauK, & les auoir luci : difoit auoir eu rajfon, 
par ce que ces oyfilloas ae celToicnt de l'accufer fauce- 
ment du meurtre de fon père. Ce parricide iufques 
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contre leur poifon de contrepoifon, par vne contra- 
riété de nature. Auffi à mefme qu'on prend le plaifir 
au vice, il s'engendre vn defplaifir contraire en la 
confcience, qui nous tourmente de plufieurs imagi- 
nations pénibles, veillans & dormans, 

Quippe vhi fe multi per fomnia fape loquentes 
Aut morho délirantes procraxe ferantur^ 
Et celata diu in médium peccata dedijfe. 

Apollodorus fongeoit qu'il fe voyoit efcorcher par les 
Scythes, & puis bouillir dedans vne marmitte, & que 
fon cœur murmuroit en difant ; le te fuis caufe 
de tous ces maux. Aucune cachette ne fert aux mef- 
chans, difoit Epicurus, par ce qu'ils ne fe peuuent 
afTeurer d'eftre cachez, la confcience les defcouurant 
à eux mefmes, 

prima efi hac vltio^ quod fe 
ludice nemo nocens abfoluitur. 

Comme elle nous remplit de crainte, auffi fait elle 
d'afleurance & de confiance. Et ie puis dire auoir 
marché en plufieurs hazards, d'vn pas bien plus 
ferme, en confideration de la fecrette fcience que 
i'auois de ma volonté & innocence de mes deffeins. 

ConfcLi mens vt cuique fua efi^ ita concipit intra 
PeSlora pro foBo fpèmque metumque fuo. 

Il y en a mille exemples : il fuffira d'en alléguer trois 
de mefme perfonnage. Scipion eftant vn iour accufé 
. deuant le peuple Romain d'vne accufation impo^ 
tante, au lieu de s'excufer ou de £atter fes iuges : Il 
vous fiera bien, leur dit-il, de vouloir entreprendre 
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de iuger de !& lefte de ccluy, par le moytn diujud 
vous auez l'auchorÎEé de iuger de tout le rocmde. Ec 
vn'autre fols, pour toute* refponce aux imputadona 
que l\iy mettoic fus vn Tribun du peuple, au lieu de 
pkider fï caufc : Allons, dit-il, mes citoyens, allooi 
rendre grâces aux Dieux de la vîâoire qu'ils me 
donnèrent contre les Carthaeinois en pareil iour que 
ccttuy-cy. Et fe mettant a marcher deuanc vers 
le temple, voyli toute l'aflèmblée, & fon accufateur 
mefmes à fa fuitte. Et Petilîus ayant edé fuTcité par 
Caion pour luy demander compte de l'aident maîûé 
en la prouince d'Aniioche, Scipion edani venu au 
Sénat pour cet efieA, produific le liure des ralfons 
qu'il 4uoit delToubs fa robbe, & dit, que ce liure en 
contenait au vray la recepte & la mife : mais comme 
on le luy demanda pour le mettre au greffe, il le 
refufa, difant, ne fe vouloir pas faire cette honte k 
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don, vient de la confiderarion de l'effort de la con- 
fcience. Car au coulpable il femble qu'elle aide à la 
torture pour luy faire confefler fa foute, & qu'elle 
l'affciblifTe : & de l'autre part qu'elle fortifie l'inno- 
cent contre la torture. Pour dire vray, c'eft \*n moyen 
plein d'incertitude & de danger. Que ne diroit on, 
que ne feroit on pour fiiyr à fi griefiies douleurs > 

Etiam innocentes cogit mentiri dolor. 

D'où il aduient, que celuy que le iuge a géhenne pour 
ne le faire mourir innocent, il le face mourir & inno- 
cent & géhenne. Mille & mille en ont chargé leur 
tefte de faulces confeflions. Entre lefquels ie loge 
Philotas, confiderant les circonftances du procez 
qu'Alexandre luy fit, & le progrez de fa géhenne. 
Mais tant y a que c'eft, dit-on, le moins mal que 
l'humaine foiblefte aye peu inuenter : bien inhu- 
mainement pourtant, & bien inutilement à mon ad- 
uis. Plufieurs nations moins barbares en cela que la 
Grecque & la Romaine, qui les appellent ainfin, 
eftiment horrible & cruel de tourmenter & defrompre 
vn homme, de la faute duquel vous eftes encore en 
doubte. Que peut il mais de voftre ignorance? Eftes 
vous pas iniuftes, qui pour ne le tuer fans occafion, 
luy faites pis que le tuer? Qu'il foit ainfi, voyez 
combien de fois il ayme mieux mourir fans raifon, 
que de pafTer par cette information plus pénible que 
le fupplice, & qui fouuent par fon afpreté deuance 
le fupplice, & l'exécute. le ne fçay d'où ie tiens ce 
conte, mais il rapporte exadement la confcience de 
noftre iuftice. Vne femme de village accufoit deuant 
le General d'armée, grand iufticier, vn foldat, pour 
auoir arraché à fes petits enfants ce peu de bouillie 
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qui luy reiloit k les fubftinter, celte armée ayant 
tout rauagé. De preuue il n'y en auoti poini. Le 
General après auoir foininë k femme, de regarder 
bien à ce qu'elle difoil, d'autant qu'elle feroit coul- 
pable de fon accufaiîon, fi elle menioit : & elle per- 
fiRant, il fil ouurir le ventre au foldat, pour l'efclùr- 
cir de la vérité du îù& : & la femme Oc troiiua auoir 
rûfon. Condemnation inftruâiue. 




Chapitke VI. 




L ell malaifé que le dircoun 
& l'inftruôion, encore que noftre 
créance s'y applique volontiers, 
Toyenc affez puifTancs pour nous 
acheminer iufques à l'aftion, fi 
ouire cela nous n'exerçons & for- 
mons nodre ame par expérience 
au irain, auquel nous la voulons renger : auiremenc 
quand elle fera au propre des effets, elle s'y crou- 
uera fans doute empefchée. Voyli pourquoy parmy 
les Philofophes, cens qui ont voulu atteindre à quel- 
que plus grande excellence, ne fe font pas contentez 
d'attendre à couuert & en repos les rigueurs de la 
Fortune, de peur qu'elle ne les furprinft inexperimen^ 
tez & nouueaux au combat : ains ils luy font allez au 
deuant, &• fe font iettez a efcîeni à la preuue des 
dilEculiez. Les vns en ont abandonné les richeflès, 
pour s'exercer à vne pauureté volontaire ; les autres 
om recherché le labeur, & vne aufteriié de vie 
pénible, pour fe durcir au ma! & au crauail : d'autres 
fe font priuez des parties du corps les plus chères, 
comme de la veuë & des membres propres à la géné- 
ration, de peur que leur feruice trop plaiifant & crop 
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mol, ne relafchaft & n'aicendrill la kuaeté de leur 
ame. Mais à mourir, qui eft la plus grande befoigne 
que nous aj-ons à faire, l'exercicaiion ne nous y peut 
ayder. On fc peut parvfage & par expérience forti- 
fier conire les douleurs, la honte, l'indigence, & tels 
autres accidents : mais quant ï la mort, nous ne la 
pouuons eflayer qu'vne fois : nous y fommes tous 
apprcntifs, quand nous y venons. Il s'eft trouué 
anciennement des hommes H ezcellens mernagert du 
temps, qu'ils ont effayé en la mort mefme, de la 
gouller & fauourer : & ont bandé leur efprit, pour 
voir que c'efloii de ce pafl*^ : mail iU ne font pas 
reuenus nous en aire les nouuelle*. 



nano txptrgiiui attat 
Frigide qiiim fimel tft vitai paufa ftqauta. 
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rage, de vouloir que fa mort luy feruift de leçon, 
& auoir loifur de penfer ailleurs en vn fi grand affaire? 

ius hoc animi morUntis hâhthat. 

Il me femble toucesfois qu'il y a quelque façon de 
nous appriuoifer à elle, & de Teflayer aucunement. 
Nous en pouuons auoir expérience, finon entière 
& parfaire : aumoins tellequ'ellenefoit pas inudle, 
& qui nous rende plus fortifiez & ailèurez. Si nous 
ne la pouuons ioindre, nous la pouuons approcher, 
nous la pouuons reconnoiilre : & fi nous ne donnons 
iufques à fon fort, aumoins verrons nous & en pra- 
tiquerons les aduenuës. Ce n*e(l pas fans raifon 
qu'on nous fait regarder à nodre fommeil mefme, 
pour la reflemblance qu'il a de la mort. Combien 
facilement nous pafTons du veiller au dormir, auec 
combien peu d'intereft nous perdons la connoiiTance 
de la lumière & de nous! A l'aduenture pourroit 
fembler inutile & contre Nature la faculté du fom- 
meil, qui nous priue de toute aé^ion & de tout fen- 
timent, n'eftoit que par iceluy Nature nous inftruid, 
qu'elle nous a pareillement faiâs pour mourir, que 
pour viure, & dés la vie nous prefente l'éternel eltat 
qu^elle nous garde après icelle, pour nous y accou- 
iïumer & nous eu ofter la crainte. Mais ceux qui font 
tombez par quelque violent accident en défaillance 
de cœur, & qui y ont perdu tous fentimcns^ ceux là 
à mon aduis ont edé bien près de voir fon vray 
& naturel vifage. Car quant à Tindant & au poind du 
paffage, il n'eft pas à craindre, qu'il porte auec foy 
aucun trauail ou defplaifir : d'autant que nous ne 
pouuons auoir nul fentiment, fans loifir. Nos fouf- 
firances ont befoing de temps, qui eft fi court & il 
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précipice en la mort, qu'il faut neceflairement qu'elle 
foit infenrible. Ce font les approches que nous auons 
à craindre : & celles-là peuueni tomber en expé- 
rience. Flufieurs chofes nous femblent plus grandes 
par imagination, que par cficfl. Tay paJTé vue bonne 
partie de mon aage en vne parfaite & entière fanté : 
ic dy non feulement entière, mais encore allègre 
& bouillante. Cet eilat plein de verdeur & de fefle, 
me faifoit trouuer fi horrible la confideradon des 
maladies, que quand ie fuis venu à les expérimenter, 
i'ay irouué leurs pointures molles & lafchcs au prix 
de ma crainte. Voicy que i'efpreuue tous les iours : 
Suif-ic à couuerc chaudement dans vne bonne fale, 
pendant qu'il fe pafle vne nuifl orageufe & tempe- 
ftcufe : ie m'eltonne & m'afflige pour ceux qui font 
lors en la campaigne : y fuil-je moy-mefme, ic ne 
délire pas feulement d'eilrc ailleurs. Cela feul, d'ellre 
toufiours enfermé dans vne chambre, me fembloit 
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des guerres ciuiles de France; eftimant eftre en 
toute feureté, & fi voifin de ma retraié^e, que ic 
n'auoy point befoîn de meilleur équipage, i*auoy 
pris vn cheual bien aifé, mais non guère ferme. A 
mon retour, vne occafion foudaine s'eftant prefentée 
de m' aider de ce cheual à vn feruice, qui n eftoit 
pas bien de fon vfage, vn de mes gens grand 
& fort, monté fur vn puiffant rouifin, qui auoit vne 
bouche defefperée, frais au demeurant & vigoureux, 
pour faire le hardy & deuancer fes compaignons, 
vint à le pouffer à toute bride droid dans ma route, 
& fondre comme vn colofle fur le petit homme 
& petit cheual, & le foudroyer de fa roideur & de fa 
pefanteur, nous enuoyant 1 vn & l'autre les pieds 
contre-mont : fi que voila le cheual abbatu & couché 
tout eftourdy, moy dix ou douze pas au delà, 
eftendu à la renuerfe, le vifage tout meurtry & tout 
efcorché, mon efpée que i'auoy à la main, à plus 
de dix pas au delà, ma ceinture en pièces, n'ayant 
ny mouuement, ny fentiment, non plus qu'vne fouche. 
C'eftle feulefuanouiffement que i'aye fenty, iufquesà 
cette heure. Ceux qui eftoient auec moy, après auoir 
effayé par tous les moyens qu'ils peurent, de me 
faire reuenir, me tenans pour mort, me prindrent 
entre leurs bras, & m'emportoient auec beaucoup 
de difficulté en ma maifon, qui eftoit loing de là, 
enuiron vne demy lieuë Françoife. Sur le chemin, 
& après auoir efté plus de deux groffes heures tenu 
pour trefpaffé, ie commençay à me mouuoir & ref- 
pirer : car il eftoit tombé fi grande abondance de 
fang dans mon eftomach, que pour l'en defcharger, 
Nature eut befoin de refufciter fes forces. On me 
dreffa fur mes pieds, où ie rendy vn plein feau de 
bouillons de fang pur : & plufieurs fois par le che- 
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min, il m'en faluc fairt de mefine. Par 1& ie com- 
mençay à reprendre vn peu de vie, mais ce fuc par 
les menus, & par vn fi long tnlA de tempt, que 
mes premiers fenûmens efloient beaucoup plus appn^ 
chans de la mort que de la vie. 

PereAt iuMiafa anchor ielfaa ritorno 
Non l'affteura tuioniia la memt. 

Cette recordation que i'en ty fort emprunte en mon 
ame, me reprefeatant foa vifage & fon idée fi prêt 
du naturel, me concilie aucunement à elle. Quand te 
commençay à y voir, ce fut d'vne reuë fi trouble, fi 
foible, Sl 11 morte, que ie nedifcernoi* encores rien 
que la lumière, 

— tome qatl cKor t^n, < 
Gli «eeki, me^io trtûl fom 
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meil. le croy que c*e(l ce mefme eftat^ où fe trouuenc 
ceux qu'on void défaillans de foiblefTe, en Tagonie 
de la more : & tiens que nous les plaignons fans 
caufe, eftimans qu'ils foyenc agitez de griéues dou- 
leurs, ou auoir Tame preiïée de cogitations pénibles. 
Ca efté toufiours mon aduis, contre Topinion de 
plufieurs, & mefme d'Eftienne de la Boetie, que 
ceux que nous voyons ainfi renuerfez & aflbupis aux 
approches de leur fin, ou accablez de la longueur du 
msd, ou par accident d'vne apoplexie, ou mal caduc, 

(vi morhi fape coaâus 
Ante oculos aliquis nofiros vt fulminis iâu 
Conciditj & /pumas agitj ingemit^ &* frémit artusy 
Defipitj extentat ruruos^ torquttur^ anheLu^ 
Inconfianter & in ioBando memhra fatigat^) 

ou bleffez en la telle, que nous oyons rommeller, 
& rendre par fois des foufpirs trenchans, quoy que 
nous en tirons aucuns (ignés, par où il femble qu'il 
leur refte encore de la cognoifTance, & quelques 
mouuemens que nous leur voyons faire du corps : 
i'ay toufours penfé, dif-ie, qu'ils auoient & l'ame 
& le corps enfeueli, & endormy, 

Fiuit & efi vitœ nef dus ipfe fua. 

Et ne pouuois croire qu'à vn fi grand eftonnement 
de membres, & fi grande défaillance des fens, Tame 
peuft maintenir aucune force au dedans pour fe 
recognoiftre : & que par ainfin ils n'auoient aucun 
difcours qui les tourmentaft, & qui leur peuft faire 
iuger & fentir la mifere de leur condition , & que 
par confequent, ils n'eftoient pas fort à plaindre. le 
n'imagine aucun eflat pour moy fi infupportable 



6o ESSAIS DE HOK'TAICNE. 

& horrible, que d'auoir l'une vifiie, & affligée, fans 
moyen de fe déclarer. Comme ie diroii de ceux 
qu'on enuoye au fupplice, leur ayant couppé la 
langue : fi ce n'eftoit qu'en cène force de mort, la 
plus muette me femble la mieux feanie, 11 elle ell 
accompaignée d'vn ferme vifage & graue. Et comme 
ces miferables prifonniers qui tombent éi maiiu 
des vilains bourreaux foldats de ce temps, deiqueli 
ils font tourmentez de toute sfpece de cruel iraiâe-' 
ment, pour les contraindre il quelque rançon exccf- 
fiue & iropoflible : tenus cependant en condition 
& en lieu, oiiils n'ont moyen quelconque d'exprellîon 
& fignification de leurs penfées & de leur mifere. 
Les Poètes ont feint quelques Dieux fauorables à la 
deliurance de ceux qui trainoient ainfm vne mort 
languifTante : 

hanc ego Diti 
Sacrum iajfj ftro^ tiqm iflo corporr foluo. 
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cftant tout efuanouy, ie me trauaillois d'entr'ouurir 
mon pourpoind à beaux ongles, car i'eftoy defarmé, 
& fi fçay que ie ne fentois en l'imagination rien qui 
me bleffaft. Car il y a plufieurs mouuemens en 
nous, qui ne partent pas de noftre ordonnance. 

Sanianimîfque micant diçaijferrûmque retroBant, 

Ceux qui tombent, eflancent ainfi les bras au deuant 
de leur cheute, par vne naturelle impuUion, qui 
fait que nos membres fe preftent des offices, & ont 
des agitations à part de noflre difcours : 

Falciferos memorant currus ahfcindere membra^ 
Vt tremere in terra videatur ah artuhus^ id quod 
Décida àbfciffum^ cLm mens tamen atqiu hominis vis 
Mohilitate mali non quit fentire dolorem. 

l'auoy mon eftomach prefTé de ce fang caillé, mes 
mains y couroient d'elles mefmes, comme elles font 
fouuent,oii il nous démange, contre Taduis denoftre 
volonté. Il y a plufieurs animaux, & des hommes 
mefmes, après qu'ils font trefpaffez, aufquels on 
voit refferrer & remuer des mufcles. Chacun fçait 
par expérience, qu'il a des parties qui fe branflent, 
dreffent & couchent fouuent fans fon congé. Or ces 
paffions qui ne nous touchent que par l'efcorfe, ne 
fe pcuuent dire noftres. Pour les faire noftres, il 
faut que l'homme y foit engagé tout entier : & les 
douleurs que le pied ou la main fentent pendant que 
nous dormons, ne font pas à nous. Comme i'appro- 
chay de chez moy, où l'alarme de ma cheute auoit 
défia couru, & que ceux de ma famille m'eurent 
rencontré, auec les cris accouflumez en telles chofes : 
non feulement ie refpondois quelque mot à ce qu'on 
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me demandoic, mût encore ils difeat que te tn'aduîfay 
de commander qu'on donnall vn chetud à ma femme, 
que ie voyoy s'empeftrer & fe tracafler dam le che- 
min, qui ell monmeuz & roal-aifé. H femble que 
cette confideraiioQ deufl pardr d'me ame efudllée ; 
iî eft-ce que ie n'y eflois aucunement : c'efloyenc des 
penfemens vains en nuë, qui eiloyent efmeuz par les 
îens des yeux & des oreilles : ils ne venoyent pa{ de 
chez moy. Te ne fçauoy pourtant ny d'où ie ventiy, 
ny où i'aloy, ny ne pouuois poifer & confiderer ce 
qu'on me demandait : ce font de légers efieâs, que 
les fens produyfoycnr d'eu* mefmes, comme d'vn 
vfage : ce que l'ame y preftoit, c'eftoit en fonge, 
touchée bien légèrement, & comme léchée feulemenc 
& arrofée par U molle impreOion des (eoi. Cepen- 
dant mon ailiette eftoit à la vérité tref-douce 
& paifible ; ie n'auoy affliâJon ny pour autruy ny 
'elloit t 
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Vt tandem fenfus conualuere mei^ 

qui fut deux ou trois heures après, ie me fency couc 
d'vn train rengager aux douleurs, ayant les membres 
tous moulus & froifTez de ma cheute, & en fus fi 
mal deux ou trois nuits après, que i'en cuiday 
remourir encore vn coup : mais d'vne mort plus 
vifue, & me fens encore de la fecoufTe de cette 
froifTure. le ne veux pas oublier cecy, que la der- 
nière chofe en quoy ie me peuz remettre, ce fut la 
fouuenance de cet accident : & me fis redire plu- 
fieurs fois, où i'aloy, d'où ie venoy, à quelle heure 
cela m'edoit aduenu, auant que de le pouuoir con- 
ceuoir. Quant à la façon de ma cheute, on me la 
cachoit, en faueur de celuy, qui en auoit edé caufe, 
& m'en forgeoit on d'autres. Mais long temps après, 
& le lendemain, quand ma mémoire vint à s'en- 
tr'ouurir, & me reprefenter l'eftat, où ie m'eftoy 
trouué en l'inftant que i'auoy aperçeu ce cheual 
fondant fur moy (car ie Tauoy veu à mes talons, 
& me tins pour mort : mais ce penfement auoit efté 
fi foudain, que la peur n'eut pas loifir de s'y engen- 
drer) il me fembla que c'eftoit vn efclair qui me 
frapoit l'ame de fecoufTe, & que ie reuenoy de 
l'autre monde. Ce conte d'vn euénement Ci léger, eft 
aiTex vain, n'eftoit l'inftrudion que l'en ay tirée 
pour moy : car à la vérité pour s'apriuoifer à la 
mort, ie trouue qu'il n'y a que de s'en auoifiner. Or, 
comme dit Pline, chacun eft à foy-mefmes vne très 
bonne difcipline, pourueu qu'il ait la fuffifance de 
s'efpier de près. Ce n'efl pas icy ma do^rine, c'efl 
mon eflude : & n'eft pas la leçon d'autruy, c'eft la 
mienne. £t ne me doibt on pourtant fçauoir mauuais 
gré, fi ie la communique. Ce qui me fert, peut aufïl 
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par accident Teruir à vn autre. Au demeurant, ïe ne 
galle rien, ie n'vfe que du mien. Et fi ie fay le fol, 
c'eft à mes defpends, & Tans l'iaierefl de perfonne : 
car c'eft en follie, qui meurt en moy, qui n'a 
point de fiûtte. Nous n'auoos nouuelles que de deux 
ou trois anciens, qui ayeni battu ce chemin : & fi 
ne pouuons dire, fi c'ell du tout en pareille manière 
à cette-cy, n'en connoifiiaiit que les noms. Nul 
depuis ne s'ell ieité fur leur trace. C'cft vne efpi- 
neufe entreprinfe, & plus qu'il ne femble, de fuyure 
vne alleure 11 v^bonde, que celle de noftre cfprit : 
de pénétrer les profondeurs opaques de fes replis 
internes ; de choïTir & arreller tant de menus airs 
de fes agitations : & ell vn amufement nouueau 
& extraordinaire, qui nous retire des occupations 
communes du monde : ouy, & des plus recommandées. 
Ily a plufieurs années que ie n'ay que moy pour vifée 
i peiikiis, que ie ne cûntreroUe & n'clludie que 
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In vicium iucit culpa fuga, 

le crouue plus de mal que de bien à ce remède. 
Mais quand il feroit vray, que ce fuft neceflairement, 
prefomption, d'entretenir le peuple de foy : ie ne 
doy pas fuyuant mon gênerai deiïein, refufer vne 
aâion qui publie cette maladiue qualité, puis qu'elle 
eft en moy : & ne doy cacher cette faute, que i'ay 
non feulement en vfage, mais en profeflion. Toutesfois 
à dire ce que l'en croy, cette couftume a tort de 
condamner le vin, par ce que plufieurs s'y enyurent. 
On ne peut abufer que des choies qui font bonnes. 
Et croy de cette règle, qu'elle ne regarde que la 
populaire défaillance. Ce font brides à veaux, def- 
quelles ny les Saints, que nous oyons fl hautement 
parler d'eux, ny les Philofophes, ny les Théologiens 
ne fe brident. Ne fay-ie moy, quoy que ie foye auffi 
peu Tvn que l'autre. S'ils n'en efcriuent à point 
nommé, aumoins, quand l'occafion les y porte, ne 
feignent ils pas de fe ietter bien auant fur le trottoir. 
Dequoy traitte Socrates plus largement que de foy? 
A quoy achemine il plus fouuent les propos de fes 
difciples, qu'à parler d'eux, non pas de la leçon de 
leur liure, mais de l'eftre & branle de leur ame? 
Nous nous difons religieufement à Dieu, & à noftre 
confeffeur, comme noz voifms à tout le peuple. 
Mais nous n'en diions, me refpondra-on, que les 
accufations. Nous difons donc tout : car noftre 
vertu mefme eft fauciere & repentable. Mon meftier 
& mon arc, c'eft viure. ^ui me défend d'en parler 
félon mon fens, expérience & vfage : qu'il ordonne 
à l'architede de parler des baftimens non félon foy, 
mais félon fon voifm , félon la fcience dVn autre, 
non félon la fienne. Si c'eft gloire, de foy-mefme 
II. < 
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publier fes valeurs, que ne met Cicero en auant l'élo- 
quence de Hortenfe; Hortenfe celle de Cicero? A 
l'aduencure entendent ils que ie refmoîgne de moy 
parouurage&effeas,nonnuementpar des paroles. le 
peins principalement mes cogitation», fubieft informe, 
qui ne peut tomber en produdionouuragere. A toute 
peine le puis ie coucher en ce corps aéré de la voin. 
Des plus fagcs hommes, & des plus deuois, ont 
vefcu fuyants tous apparents effei^s. Les effefts 
diroyent plus delà Fortune, que de moy. Ils tef- 
moignent leur rooUe, non pas le mien, fi ce n'cll 
conie Au raie ment & inceriainement. Efchaniillons 
d'vne montre particulière. le m'eftalle entier ; c'eft vn 
Jkeieioi, où (i'vne veue les veines, les mufcles, les 
tendons paroifleni, chafque pièce en fon fiege. 
L'effefl de la toiw en produifoit vne partie ; l'ef- 
fett de la palleur ou battement de coeur vn'autre. 
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défendent par confequenc encore plus de penfer à 
foy. L'orgueil gift en la penfée : la langue n'y peut 
auoir qu'vne bien légère part. De s'amufer à foy, il 
leur femble que c'eft fe plaire en foy : de fe 
hanter & prattiqucr, que c'eft fe trop chérir. Mais 
cet excez naift feulement en ceux qui ne fe taftent 
que fuperficiellement, qui fe voyent après leurs 
affaires, qui appellent refueric & oyfiueté de s'entre- 
tenir de foy, & s'eftoffer & baftir, faire des chafteaux 
en Efpaigne : s'eftimants chofe tierce & eftrangere à 
eux meûnes. Si quelcun s'enyure de fa fcience, 
regardant fouz foy : qu'il tourne les yeux au deflîis 
vers les fiecles pafTez, il baiflera les cornes, y trou- 
uant tant de milliers d'efprits, qui le foulent aux 
pieds. S'il entre en quelque flateufe prefompàon de 
fa vaillance, qu'il fe ramentoiue les vies de Scipion, 
d'Epaminondas, de tant d'armées, de tant de peupfes, 
qui le laifTent fi loing derrière eux. Nulle particu- 
lière qualité n'enorgeuillira celuy, qui mettra quand 
& quand en compte, tant d'imparfaittes & foibles 
qualitez autres, qui font en luy, & au bout, la nihi- 
lité de l'humaine condition. Parce que Socrates auoit 
feul mordu à certes au précepte de fon Dieu, de fe 
connoiftre, & par cet eftude eftoit arriué à fe mef- 
prifer, il fut eftimé feul digne du nom de Sage. 
Qui fe connoiftra ainfi, qu'il fe donne hardiment à 
connoiftre par fa bouche. 




imp^iifei d'honneur. 



CHAVITRE 




Evx qui efcriuent k vie d'Au- 
gufte Cxfar, rcmerquent cecy en 
fa difcipline militaire, que des 
dons il elloit merueilleufement 
libéral enucrs ceux qui le meri- 
loient : mais que des pures recom- 
penles d'honneur il en efloit biei 
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font eftablis qu'à cette fin. C'eft à la vérité vne bien 
bonne & profitable couftume, de trouuer moyen de 
recognoiftre la valeur des hommes rares & excellens, 
& de les contenter & latisfaire par des payemens, 
qui ne chargent aucunement le publiq, & qui ne 
coudent rien au Prince. Et ce qui a efté toufiours 
conneu par expérience ancienne, & que. nous auons 
autrefois auffi peu voir entre nous, que les gens de 
qualité auoyent plus de ialoufie de telles ^ecom- 
penfes, que de celles où il y auoit du guain & du 
profit, cela n'eft pas fans raifon & grande appa- 
rence. Si au prix qui doit eftre Amplement d'honneur, 
on y mefle d'autres commoditez, & de la richefle : 
ce meflange au lieu d'augmenter l'eftimation, il la 
rauale & en retranche. L'ordre Saind Michel, qui 
a efté fi long temps en crédit parmy nous, n'auoit 
point de plus grande commodité que celle-là, de 
n'auoir communication d'aucune autre commodité. 
Cela faifoit, qu'autre-fois il n'y auoit ne charge ny 
eftat, quel qu'il fuft, auquel la Noblefle pretendift 
auec tant de defir & d'affeftion, qu'elle faifoit à 
l'ordre, ny qualité qui apportaft plus de refped 
&de grandeur : la vertu embrafTant & afpirant plus 
volontiers à vne recompenfe purement fienne, plu- 
ftoft glorieufe, qu'vtile. Car à la vérité les autres 
dons n'ont pas "leur vfage fi digne, d'autant qu'on 
les employé à toute forte d'occafions. Par des 
richeflïs on fatisfaid le feruice dVn valet, la dili- 
gence d'vn courrier, le dancer, le voltiger, le parler, 
& les plus viles offices qu'on reçoiue : voire & le 
vice s'en paye, la flaterie, tt maquerelage, la trahi- 
fon : ce n'eft pas merueille fi la vertu reçoit & defire 
moins volontiers cette forte de monnoye com- 
mune, que celle qui luy eft propre & particulière, 
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touse noble&geiiereu{e. Auguile aucnc rûfba d'eitre 
beaucoup plus mefhager St efpir^iaiii de ceue-cy, 
que de l'autre : d'autant que l'honneur, c'en vn pri- 
uilege qui ûre fa principale eflënce de la rareté : 
& la vertu meûne. 

Cui maha tfi ntmo, qiiit toiuu ejfe poujt? 

On ne remerque pai pour la recommandation d'vn 
homme, qu'il ait foin de la nourriture de les en&nt, 
d'autant que c'ell vne aâion commune, quelque iulte 
qu'elle foii ; non plus qu'vn grand arbre, où U &reft 
ell toute de meûnes. le ne peme pas qu'aucun citoyen 
de Sparte fe glorifiall de fa vaillance : car c'eftoit 
vne verni populaire en leur nation : & auiS peu de 
la âdeliié & mefprls des richefles. Il n'efchoii pas de 
recompenfe à vne vertu, pour grande qu'elle foit, 
qui e\\ palTce en couliunic : Si ne f^ay- a 
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LVfage, rinfticuQon, l'exemple & la couilume, 
peuuenc tout ce qu'elles veulent en refiabliflèmenc 
de celle, dequoy ie parle, & la rendenc ayièmenc vu1p> 
gaire, comme il eft trefayfé à voir par Texperience 
que nous en donnent nos guerres ciuiks. £c qui 
nous pourroit ioindre à cette heure, & acharner à 
vne entr^rife commune tout noftre peuple, nous 
ferions refleurir noftre ancien nom militaire. Il eft 
bien certain, que la recompenfe de Tordre ne touchoit 
pas au temps paflë feulement la vaillance, elle regar- 
doit plus loing. Ce n'a iamais efté le payement d'vn 
valeureux foldat, mais d'vn Capitaine fameux. La 
fcience d'obeïr ne meritoit pas vn loyer fi hono-, 
rable : on y requeroit anciennement vne expertife 
bdlique plus vniuerfelle, & qui embraflaft la plus 
part & plus grandes parties d'vn homme militaire, 
neque enùn etrdem militares Cr imperatoriœ artes 
funr, qui fuft encore, outre cela de condition accom- 
modable à vne telle dignité. Mais ie dy, quand plus 
de gens en feroyent dignes qu'il ne s'eo trouuoît 
autresfois, qu'il ne falloit pas pourtant s'en rendre 
plus libéral: & euft mieux vallu faillir à n'en eftrener 
pas tous ceux, à qui il eftoit deu, que de perdre pour 
iamais, comme nous venons de faire, Tvfage d'vne 
inuention fi vtile. Aucun homme de cœur ne daigne 
s'auantager de ce qu'il a de commun auec plufieurs. 
£t ceux d'auiourd'huy qui ont moins mérité cette 
recompenfe, font plus de contenance de la defdai- 
gner, pour fe loger par là, au reng de ceux à qui on 
fait tort d'efpandre indignement & auilir cette 
marque qui leur eftoit particulièrement deuë. Or de 
s'attendre en effaçant & aboliflant cette-cy, de pou- 
uoir foudain remettre en crédit, & renouueller vne 
femblable couftume, ce n'eft pas entreprinfe propre à 
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vne Idilbn li licencieuse ft milade, qu'ell celle, où 
nous nous trouuons à prefenc : & en aduiendra que 
la dernière encourr* dés fa nailTance, les Incommo- 
dicez qui viennent de ruiner l'auu-e. Les règles de 
la difpenfacion de ce nouuel ordre, auroycnt beToing 
d'eftre extrêmement tendues & contraintes, pour lay 
donner authorité : & cette fajfon tumultuaire n'eft 
pas capable d'vne bride courte & réglée. Outre ce 
qu'auani qu'on îuy puiiTe donner crédit, il eft be- 
foing qu'on ayt perdu la mémoire du premier, & du 
mefpris auquel il eft cheui. Ce lieu pourroîr rece- 
uoir quelque difcours fur la confideradon de la 
vaillance, & différence de cette vertu aux autres : 
mais Plmarque eftant fouuent retombé fur ce propos, 
îe me mellerois pour néant de rapporter icy ce qu'il 
en dit. Cecy eft digne d'eftre confideré, que noftre 
nation doime à la vaillance !c premier degré des 
vertus, comme fgn nom montre, qui vient de 
valeur : & qu'à noftre vfage, quand nous difons vn 
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le prix à celle des vertus, qui leur eftoit plus 
familière, & le plus digne cilcre. Tout ainfi que noftre 
paillon, & cette fieureufe folicitude que nous auons 
de la chafteté des femmes, fait aulfi quVne bonne 
femme, vne femme de bien, & femme d'honneur & de 
vertu, ce ne foit en effed à dire autre chofe pour 
nous, quVne femme chafte : comme (i pour les obliger 
à ce deuoir, nous mettions à nonchaloir tous les 
autres, & leur lafchions la bride à toute autre faute, 
pour entrer en compofition de leur faire quitter 
cette-cy. 
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AVX ENFANTS, 



CHAPITRE Vin. 



À Jtî^d.iint J'EftiJT-iC. 



A DAME, fi l'ellrangeté ne me 
lauuË, & la nouuelleté, (jui onc 
accouiîumé de donner prix aux 




LIVRt II, CHAP. VIII. 75 

digne d'et^re remerqué que cette bizarrerie : car à 
vn fubie^^ fi vain & fi vil, le meilleur ouurier du 
monde n'euil fçeu donner façon qui mente qu'on en 
face conte. Or Madame, ayant à m'y pourcraire au 
vif, i'en euffe oublié vn traid d'importance, fi ie n'y 
euiïe reprefenté l'honneur, que i'ay toufiours rendu 
à vos mérites. £t I'ay voulu dire fignamment à la 
tede de ce chapitre, d'autant que parmy vos autres 
bonnes qualitez, celle de l'amitié que vous auez 
montrée à vos enfans, tient l'vn des premiers rengs. 
Qui fçaura l'aage auquel Monûeur d'EftiiTac voftre 
mari vous laiiïa veufiie, les grands & honorables 
partis, qui vous ont elle offerts, autant qu'à Dame 
de France de voftre condition, la confiance & fer- 
meté dequoy .vous auez fouftenu tant d'années & au 
trauers de tant d'efpineufes difîîcultez, la charge 
& conduite de leurs affaires, qui vous ont agitée par 
tous les coins de France, & vous tiennent encores 
afliegée, l'heureux acheminement que vous y auez 
donné, par voftre feule prudence ou bonne Fortune : 
il dira aifément auec moy, que nous n'auons 
point d'exemple d'affedion maternelle en noftre temps 
plus exprez que le vollre. le loue Dieu, Madame, 
qu'elle aye efté fi bien employée : car les bonnes 
efperances que donne de foy Monfieur d'Eftiflac 
voftre fils^ afleurent affez que quand il fera en aage, 
vous en tirerez Tobeiffance & reconnoiffance d'vn 
treo-bon enfant. Mais d'autant qu'à caufe de fa pué- 
rilité, il n'a peu remerquer les extrêmes offices qu'il 
a receu de vous en il grand nombre, ie veux, û ces 
efcrits viennent vn iour à luy tomber en main, lors 
que ie n'auray plus ny bouche ny parole qui le puiflè 
dire, qu'il reçoiue de moy ce tefmoignage en toute 
vérité : qui luy fera encore plus vifuement tefmoi- 
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gné par les bons effefls, dequoy fi Dieu plaift il fe 
reflèntira, qu'il n'eft Gencil-horame en France, qui 
doiue plus à fa roere qu'il fiir, & qu'il ne peur donner 
à l'aduenir plus certaine preuue de fa bonté, & de fa 
vertu, qu'en vous reconnoiflant pour celle, 

S'il y a quelque loy vrayemeni naturelle, c'eft à 
dire quelque inlUnfl, qui fe voye vniuerfeilement 
& perpétuellement empreinfl aux belles & en nous, ce 
qui n'ert pas fans controuerfe, ie puis dire à mon 
aduis, qu'après le foin que chafque animal a de fa 
conferuation, & de fuir ce qui nuit, l'affeéVion que 
l'engendrant porte à fon engeance, tient le fécond 
lieu en ce rang. Et parce que Nature femble nous 
l'auoir recommandée, regardant à eflendre & faire 
aller auant, les pièces fucceiîiues de cette fieone 
machine : ce n'eft pas merueille, fi à reculons des 
enfans aux pères, elle n'efl pas fi grande.- loînt cette 
■ confidcration Ariiiotelique : que celuy qui 
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quelque capacité de difcours, affin que comme les 
belles nous ne fuiEons pas feruLlemenc aiTubiedis aux 
loix communes, ains que nous nous y appliquaflions 
par iugemenc & libené volontaire : nous deuons bien 
prefler vn peu à la fimple authorité de Nature : mais 
non pas nous laifTer tyranniquement emporter à elle : 
la feule raifon doit auoir la conduite de nos incli- 
nations. Tay de ma part le gouil eflrangement moufle 
à ces propenflons, qui font produites en nous fans 
l'ordonnance & entremife de noflre iugement. Comme 
fur ce fubjed, duquel ie parle, ie ne puis receuoir 
cette paillon, dequoy on embrafTe les enfans à peine 
encore naiz, n'ayants ny mouuement en Tame, ny 
forme recognoiffable au corps, par où ils fe puiflent 
rendre aimables : & ne les ay pas fouffert volontiers 
nourrir près de moy. Vne vraye affedion & bien 
réglée, deuroit nai(lre,& s'augmenter auec la cognoif- 
fance qu'ils nous donnent d'eux; & lors, s'ils le 
valent, la propenilon naturelle marchant quant 
& quant la raifon, les chérir dVne amitié vrayement 
paternelle ; & en iuger de mefme s'ils font autres, 
nous rendans toufiours à la raifon, nonobdant la force 
naturelle. Il en va fort fouuent au rebours, & le 
plus communément nous nous fencons plus efmeuz 
des trepignemens, ieux & niaiferies puériles de noz 
enfans, que nous ne faifons après, de leurs adions 
toutes formées : comme fi nous les auions aymez pour 
noflre paffe-cemps, comme des guenons, non comme 
des hommes. Et tel fournie bien libéralement de 
iouëts à leur enfance, qui fe trouue reflerré à la 
moindre defpence qu'il leur faut eftans en aage. 
Voire il femble que la ialoufie que nous auons de 
les voir paroiftre & iouyr du monde, quand nous 
fommes à mefme de le quitter, nous rende plus 
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el'pargnans & refh-ains enuers eux. U nous fûîche 
qu'ils nous marchenc fur les labns, comme pour 
nous folliciter de fortîr. Et fi nous auîons à craindre 
cela, puis que l'ordre des chofes pone qu'ils ne 
peuuent, à dire vérité, élire, ny viure. qu'aux def- 
pens de nollre élire & de noftre vie, nous ne deuîons 
pas nous meller d'eiîre pères, Quantàmoy,ie treuue 
que c'elt cruauté & iniuftice de ne les reccuoir au 
partage & Ibcieté de noi biens, & compagnons en 
l'intelligence de noz aflaires domcftiqucs, quand ils 
en font capables, & de ne retrancher & rcflerrer noz 
conunodicei pour prouuoir aux leurs, puis que nous 
les auons engendrez à cet effed. C'eft iniuftice de 
voir qu'vn père vieil, caiTé, & demy-mort, iouyJïè 
feul à va coing du foyer, des biens qui fuffiroienc 
à l'auancement & entretien de plufieurs enfars, 
& qu'il les laiffe cependant par faute de moyen, 
perdre leurs meilleures années, fans fe pouffer a 
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autre Gentil-homme, fi faift & façonné à ce beau mc- 
ftier, du temps de fa ieunefle, que venant après à 
eftre maiftre de fes biens, délibéré d'abandonner 
cette trafique, il ne fe pouuoit garder pourtant s*il 
pafloit près dVne boutique, où il y euft chofe,dequoy 
il euft befoin, de la defrobber, en peine de Tenuoyer 
payer après. Et en ay veu plufieurs fi dreflêz 
& duitz àcela, que parmy leurs compagnons mefmes, 
ils defrobboient ordinairement des chofes qu'ils vou- 
loient rendre. le fuis Gafcon, & fi n'eft vice auquel 
ie m'entende moins. le le hay vn peu plus par com- 
plexion, que ie ne Taccufe par difcours : feulement 
par defir, ie ne fouftrais rien à perfonne. Ce quar- 
tier en eft à la vérité vn peu plus defcrié que les 
autres de la Françoife nation. Si eft-ce que nous 
auons veu de noftre temps à diuerfes fois, entre les 
mains de la luftice, des hommes de maifon, d'autres 
contrées, conuaincus de plufieurs horribles voleries. 
le crains que de cette defbauche il s'en faille aucu- 
nement prendre à ce vice des pères. Et fi on me 
refpond ce que fit vn iour vn Seigneur de bon enten- 
dement, qu'il faifoit efpargne des richeflTes, non 
pour en tirer autre firuid & vfage, que pour fe 
faire honorer & rechercher aux fiens ; & que l'aage 
luy ayant oîlé toutes autres forces, c'eftoit le feul 
remède qui luy reftoit pour fe maintenir en authorité 
en fa famille, & pour euiter qu'il ne vinft à mefpris 
& defdain à tout le monde (de vray non la vieil- 
leiTe feulement, mais toute imbécillité, félon Ari- 
ftote, eft promotrice d'auarice) cela eft quelque 
chofe : mais c'eft la médecine à vn mal, duquel on 
deuoit euiter la naiiTance. Vn père eft bien mife- 
rable, qui ne tient Tafie^ion de fes enfans, que par 
le befoin qu'ils ont de fon fecours, fi cela fe doit 




nommer aÛ'c&ion : il f&ut fe rendre refpeôable par 
fa venu, & par la fiiSfance, Se. aymible par fa 
bonté & douceur de l'es mœurs. Les cendres mefines 
d'vne riche matière, elles ont leur prix : & kg os 
fit reliques des perfannes d'honneur, nous auoDS 
accouftumé de les tenir en rerped Si. reuerence. Nulle 
vieillelTe peur ertre fi caducque & 11 rance, à vn per- 
fonnage qui a palTif en honneur fon aage, qu'elle ne 
foit vénérable ; & notamment à fcs enfans, defqiiels 
il faut auoir réglé l'ame à leur deuoir par ratfon, 
non par necellîté & par le beloin, ny par rudefTe 
& pdf force. 

G" errât longij mca quiâan fenttntia^ 
Qui iitiptrium enijU effe griiahii aut ftubiliaij 
Vi quod fil, quàm illad quai amicuia adiungitar, 

l'accufe toute violence en l'éducation dVne ame 
tendre, qu'un dreffè pour l'honneur, & la liberté. Il 




l'eufle efté beaucoup plus religieux encores en celi 
vers des maJles, moins nais à feruir, & de comlî- 
cion plus libre : i'eufle aymé k leui groflir le caur 
d'ingenuiié & de franchife. le n'ay veu autre efTeA 
aux verges, ûnoQ dr rendre les âmes plus lafchet, ou 
plus maliiieufement opiniallres. Voulons nous eftre 
aymez de noz enfans^ leur voulons nous ofter l'oo 
cafion de fouhaiter noftre mort? (combien que nulle 
occaTion d'vn (i horrible foubaii, ne peut ellrc ay 
iuHe ny excufable, nullum fceliu ratiantm kalitt) 
accommodons leur vie raifoonablemeni, de ce qui 
ell en noilre puilTance. Pour cela, il ne nous fau- 
droic pas marier fi ieunes que noftre aage vienne 
quafi à Ce confondre auec le leur. Car cet inconu^ 
nient nous iette à plufieurs grandes difliculiez. le 
dy fpecialemeni à la NoblefTe, qui ell d'vne condi- 
tion oyfifue, & qui ne vit, comme on dit, que de les 
rentes : car ailleurs, où la vie efl quelîuaire, la 
pluralité & compagnie des enfans, c'ell vn -agen- 
cement de melhage, ce font autant de nouueauz vtils 
& infU'umens à s'enrichir. le me maria/ i trente 
crois ans, & loue l'opinion de trenœ cinq, qu'on dit 
eftre d'Arillote. Platon ne veut pas qu'on fe marie 
auant les trente : mais il a raifon de fe mocquer de 
ceux qui font les œuures de mariage après cinquante 
cinq : & condamne leur engeance indigne d'aliment 
& de vie. Thaïes y donna les plus vrayes bornes : 
qui ieune, refpondii à fa mère le prellant de fe ma- 
rier, qu'il n'eftoit pas temps : &, deuenu fur l'aage, 
qu'il n'elloit plus temps. Il faut refufer l'opportu- 
nité à toute action importune. Les anciens Gaulois 
dlinuHeni à extrême reproche d'auoir eu accointance 
de femme, auant l'aage de vingt ans : ft recomnan- 
doient ûnguliereueni aux hommes, qui fe vouloieni 
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dreffer pour la guerre, de conferuer bien auanc en 
Taage leur pucellage; d'autant que les courages s'amol- 
liiTent & diueftiflènt par Faccouplage des femmes. 

Ma hor con^uinto à giouinetta fposa^ 
lÂeto homai à^ figli era imdlito 
Ne gU effetei di padre & di mariso, 

Muleaffes Roy de Thunes, celuy que l'Empereur 
Charles cinquiefme remit en fes Èftacs, reprochoit 
la mémoire de Mahomet fon père, de fa hantife auec 
les femmes, Tappellant brode, efieminé, engendreur 
d'enfants. L'hiftoire Grecque remarque de lecus 
Tarentin, de Chrylb, d'Allylus, de Diopompus, 
& d'autres, que pour maintenir leurs corps fermes au 
feruice de la courfe des ieux Olympiques, de la 
Palxftrine, & tels exercices, ils fe priuerent autant 
que leur dura ce foing, de toute forte d'ade Véné- 
rien. En certaine contrée des Indes Efpagnolles, on 
ne permettoit aux hommes de fe marier, qu'après 
quarante ans, & fi le permettoit-on aux filles à dix 
ans. Vn Gentil-homme qui a trente cinq ans, il n'eft 
pas temps qu'il face place à fon fils qui en a vingt : 
il eft luy-mefme au train de paroiftre & aux voyages 
des guerres, &en la cour de fon Prince : il a befoin 
de fes pièces; & en doit certainement faire part, 
mais telle part, qu'il ne s'oublie 'pas pour autruy. 
Et à celuy-là peut feruir iuftement cette ref ponce que 
les pères ont ordinairement en la bouche : le ne me 
veux pas defpouiller deuant que de m'aller coucher. 
Mais vn père atterré d'années & de maux, priué par 
fa foiblelîe & faute de fanté, de la commune focieté 
des hommes, il fe faid tort, & aux fiens, de couuer 
inutilement vn grand tas de richefles. Il eil aiTe^ en 
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eftat, s'il eft fage, pour auoir defir de fe defpouiller 
pour fe coucher, non pas iufques à la chemife, mais 
iufques à vne robbe de nuié^ bien chaude : le refte 
des pompes, dequoy il n'a plus que faire, il doit en 
edrener volontiers ceux, à qui par ordonnance natu- 
relle cela doit appartenir. C'eft raifon qu'il leur en 
laiile Tvfage, puis que Nature l'en priue : autrement 
fans doute il y a de la malice & de l'enuie. La plus 
belle des avions de l'Empereur Charles cinquiefme 
fut celle-là, à l'imitation d'aucuns anciens de fon qua- 
libre, d' auoir fçeu recognoiftre que la raifon nous 
commande aiTez de nous defpouiller, quand noz 
robbes nous chargent & empefchent, & de nous cou- 
cher quand les iambes nous faillent. Il refigna i*es 
moyens, grandeur & puiffance à fon fils, lors qu'il 
fentit défaillir en foy la fermeté & la force pour con- 
duire les affaires, auec la gloire qu'ilyauoitacquife. 

Solue fenefcentem matvri fanus eqaumj ne 
Peccet ad extremîim ridendus^ O* ilia ducat* 

Cette faute, de ne fe fçauoir recognoiftre dé bonne 
heure, & ne fentir Timpuiffance & extrême altération 
que l'aage apporte naturellement & au corps & à 
l'ame, qui à mon opinion eft efgale, fi Tame n'en a 
plus de la moitié, a perdu la réputation de la plus 
part des grands hommes du monde. Tay veudemon 
temps & cognu familièrement, des perfonnages de 
grande authorité, qu'il eftoit bien aifé à voir, cftre 
merueilleufement defcheuz de cette ancienne (ufiS- 
fance, que ie cognoiifois par la réputation qu'ils en 
auoient acquife en leurs meilleurs ans. le les euflè 
pour leur honneur volontiers fouhaitez retirez en 
leur maifon à leur aife, & defchargez des occupa- 
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rions publiques Si guerrières, qui n'eftoient plus pour 
leurs erpjules, l'ay autrefois efté prjué en la mai- 
fon dVn Gencilhomme veuf & fort vieil, d'vne 
vieiUefle toutefois aflea verie. Cettuy-cy auoii plu- 
fieurs filles à marier, & va fils defia en aage de pa~ 
roiilre; cela chargeoît fa maifon de plufieurs 
defpences & vifitcs ellrangeres, à quoy il pre- 
Doit peu de plaifir, non feulement pour le foin de 
refpargne, mais encore plus^ pour auoir, à caufc de 
l'aage, pris vne forme de vie fort e/Ioignée de U 
noilre. le luy dy vn iour vn peu hardiment, comme 
i'ay accouftumé, qu'il luy fieroit mieux de nous 
faire place, & de lailTer à fon fils fa maifon princi- 
pale, car il n'auoit que celle-là de bien logée 
& accommodée, & fe retirer en vne iienne terre voi- 
fme, où perfonne n'apportcroit incommodité à fon 
repos, puis qu'il ne pouuoit jutrement euiter noftre 
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main de fes lucceffeurs, & fe refpondre par là, des 
efpertnces qu'il peut prendre de leur conduiâe à 
venir. £c pour cet efie^, ie ne voudrois pas fuir 
leur compagnie, ie voudrois les efclairer de près, 
& iouyr félon la condition démon aage, de leur aile- 
greffe, & de leurs feftes. Si ie ne viuoy parmy eux 
(comme ie ne pourroy fans offencer leur affemblée 
par le chagrin de mon aage, & Tobligation de mes 
maladies, &'f8ns contraindre suffi & forcer les 
règles & façons de viure que i'auroy lors) ie vou- 
droy au moins viure près d'eux en vn quartier de 
ma maifon, non pas le plus en parade, mais le plus 
en commodité. Non comme ie vy il y a quelques 
années, vn Doyen de S. Hilaire de Poiétiers, rendu 
à telle folitude par l'incommodité de fa melancholie, 
que lors que i'entray en fa chambre, il y auoit vingt 
deux ans, qu'il n'en eftoit forty vn feul pas; & fi 
auoit toutes fes avions libres & ayfées, fauf vn 
reume qui luy tomboit fur l'eftomac. A peine vne 
fois la fepmaine, vouloit-il permettre qu'aucun 
entraft pour le voir. Il fe tenoit toufiours enfermé 
par le dedans de fa chambre feul, fauf qu'vn valet 
luy portoit vne fois le iour à manger, qui ne faifoit 
qu'entrer & fortir. Son occupation eftoit fe pro- 
mener, & lire quelque Hure, car il cognoîffoit aucu- 
nement les lettres, obftiné au demeurant de mourir 
en cette defmarche, comme il fit bien toft après. 
Teffayeroy par vne douce conuerfation, de nourrir 
en mes enfans vne viue amitié & bien-vueillance non 
feinte en mon endroift. Ce qu'on gaigne aifément 
enuers des natures bien nées : car fi ce font beftes 
furieufes, comme noftre fiecle en produit à miliers, 
il les faut hayr & fuyr pour telles. le veux mal à 
cette couftume, d'interdire aux enfants Tappella- 
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tion paternelle, & leur en enicnodre vn' ellruigere, 
comme plus reuerentiale : Na.ture n'aianc volonderi 
pas fufGfammenc pourueu à noilre auchoricé. Nous 
appelions Dieu tout-puîflant, perc, & defdaignons 
que Qoz enfants nous en appellent. l'ay reformé cett' 
erreur en ma famille. C'eft aufli foUe & iniuftice de 
priuer les etifans qui font en aage, de la familiarité 
des pères, & vouloir mainteiiir en leur endroit vne 
morgue auftere & defdaigneufe, efperiai par li, les 
tenir en crainte & obeilTance. Car c'eft vne farce 
cref-inu[ile, qui rend les pères ennuieux aux eafans, 
& qui pis eft, ridicules. Ils ont la ieunefle & les 
forces en la main, & par confequent le vent Se, la 
faueurdu mondes & reçoiuent auecques mocquerie, 
ces mines fieres & tyranniques, d'vn homme qui n'a 
plus de fang, ny au cœur, ny aux veines : vrais 
efpouuantails Je cheneuiere. Quand ie pourroy me 
faire craindre, i'aîmeroy encore mieux me faire 
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fa maifon, en ieu, & en defpence, & en l'entretien 
des comptes de fa vaine chokre & prouuoyance. 
Chacun eft en fentinelle contre luy^ Si par fortune 
quelque chetif feruiteur s*y addonne, foudain il luy 
eil mis en foupçon : qualité à laquelle la vieillefTe 
mord fi volontiers de foy-mcfme. Quantes fois s'eft-il 
vanté à moy, de la bride qu'il donnoit aux fiens, 
&.exaâe obeiffance & reuerence qu'il en receuoit; 
combien il voyoit clair en fes affaires ! 



lUefoUis rufcit omnia. 



¥ 



le ne fçache homme qui peuft apporter plus de par- 
ties & naturelles & acquifes, propres à conferuer la 
maiftrife, qu'il faiâ, & fi en ell defcheu comme vn 
enfant. Partant l'ay-ie choifi parmy plufieurs telles 
conditions que ie cognois, comme plus exemplaire. 
Ce feroit matière à vne queftion fcholallique, s'il eft 
ainfi mieux, ou autrement. £n prefence, toutes 
chofes luy cèdent. Et laifTe-on ce vain cours à fon 
authorité, qu'on ne luy refifte iamais. On le croit, 
on le craint, on le refpedc tout fon faoul. Donne-il 
congé à vn valet? il plie Ion pacquet, le voila party : 
mais hors de deuant luy feulement. Les pas de la 
vieillefle font fi lents, les fensfi troubles, qu'il viura 
& fera fon ofEce en mefme maifon, vn an, fans 
eftre apperceu. £t quand la faifon en efl, on faid 
venir des lettres lointaines, piteufcs, fuppliantes, 
pleines de promeffe de mieux faire, par où on le 
remet en grâce. Monficur faic-il quelque marché ou 
quelque depefche, qui dcfplaife? on la fupprime : 
torgeant tantod après, affez de caùfes, pour excufer 
la faute d'exécution ou de refponce. Nulles lettres 
eftrangercs ne luy eftancs premièrement apportées. 



il ne void que celles qui femblent commodei à {» 
fcience. Si par cas d'aduannire il les fiifit, ayant en 
coutlume de fe repofer fur certaine perfonne, de les 
luy lire, on y irouue fur le champ ce qu'on veut r 
& faiâ-on i cous coups que tel luy demande pardon, 
qui l'iniurie par fa lettre. II ne void en fin affaires, 
que par vne image difpofée ft delTeignée ft fatis- 
fa^oire le plus qu'on peuc, pour n'efueiller fon cha- 
grin & fon courroux. l'ay veu fou2 des figures 
différentes , aifez d'œconomies longues , confiantes, 
de tout pareil effeft. Il tft (oufiours procliue aux 
femmes de difconuenir à leurs maris. Elles faififlênt 
à deux mains toutes couuertures de leur contnifter : 
la première excufe leur ferc de pleniere iuftificaiion. 
l'en ay veu, qui defrobboic gros à fon mary, pour. 
difoit-elle à fon confelTeur, faire fes auhnofnes plus 
graffes. Fiez vous à cette religieufe difpenfation. 
[ leur iemble auoir alTez de dîf^nité. 
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il ne nous a pas voulu aduertir, que femme, fils, 
& valet, autant d'ennemis à nous. Bien fert à U 
décrépitude de nous fournir le doux bénéfice d'inap* 
perceuance & d'ignorance, & facilité à nous laiiTer 
tromper. Si nous y mordions, que feroit-ce de nous ; 
mefme en ce temps, où les luges qui ont à décider 
noz controuerfes, font communément partifans de 
Fenfance & intereflez? Au cas que cette pipperie 
m'efchappe à voir, aumoins ne m'efchappe-il pas, à 
voir que ie fuis tref-pippable. £t aura-on iamats 
affez dit, de quel prix eft vn. amy, à comparaifon de 
ces liaifons ciuiles? L'image mefme, que l'en voy aux 
beftes, fi pure, auec quelle religion ie la refpede ! Si 
les autres me pippent, au moins ne me pippe-ie pas 
moy-mefme à m'eftimer capable de m'en garder : 
ny à me ronger la ceruelle pour m'en rendre. le me 
fauue de telles trahifons en mon propre giron, non 
par vne inquiète & tumultuaire curioficé, mais par 
diuerfion plufioll, & refolution. Quand i'oy reciter 
l'eflat de quelqu'vn, ie ne m'amufe pas à luy : ie 
tourne incontinent les yeux à moy, voir comment 
i'en fuis. Tout ce qui le touche me regarde. Son 
accident m'aduertit & m'efueille de ce cofté-là. Tous 
les iours & à toutes heures, nous difons d'vn autre 
ce que nous dirions plus proprement de nous, fi nous 
fçauions replier aulfi bien qu'ertendre noftre confi- 
deration. Et [rfufieurs autheurs bleffent en cette ma- 
nière la prote^^ion de leur caufe, courant en auant 
témérairement à rencontre de celle qu'ils attaquent, 
& lanceant à leurs ennemis des traits, propres à leur 
eftre relancez plus auantageufement. Feu M. le 
Marefchal de Monluc, ayant perdu fon filz, qui 
mourut en Tlfte de Madères, braue Gentil-homme 
à la vérité & de grande efperance, me faifoit fort 
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valoir entre fes autres regrets, le defplailir & creue- 
cœur qu'il fenioit de ne s'eltre itunais communiqué 
à luy : & fur cette humeur d'vne grauité ft grimace 
paternelle, auoir perdu la commodité de goufter 
& bien cognoiftre fon filz ; & aufli de luy déclarer l'ex- 
trême amitié qu'il luy portoit, & le digne iugement 
qu'il faifoii de fa vertu. Et ce pauure garçon, 
difoit-il, n'a rien veu de moy qu'vne contenance 
refroignée & pleine de mefpris , & a emporté cette 
créance, que ie n'ay fçcu ny l'aimer ny l'eftimer 
félon fon mérite. A qui gardoy-ie i defcouurir cette 
finguliere affedion que ie luy portoy dans mon ame } 
eftoii-ce pas luy qui en deuoit auoir tout le platÛr 
& toutel'obligation? le me fuis contraint & géhenne 
pour maintenir ce vain malque : & y ay perdu le 
plaifir de fa conucrfation , & fa volonté quant 
&quant,qu'ilne me peut auoir portée autre que bien 
froide, n'ayant iamais receu de moy que rudeffe, ny 
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fenter : car ie ne veux pas qu'on s'y mefconce, à 
quelque parc que ce foie. Entre autres couftumes 
particulières qu'auoienc noz anciens Gaulois, à ce 
que die Cxfar, cette-cy en eftoit Tvne, que les enfans 
ne fe prefentoyent aux pères, ny s'ofoyenc trouueren 
public en leur compagnie, que lors qu'ils commen- 
çoyenc à porter les armes ; comme s'ils vouloyent 
dire que lors il edoit auffi faifon, que les pères les 
receulTenten leur familiarité & accointance. Tayveu 
encore vne autre forte d'indifcretion en aucuns pères 
de mon temps, qui ne fe contentent pas d'auoir 
priué pendant leur longue vie, leurs enfans de la 
part qu'ils deuoient auoir naturellement en leurs for- 
tunes, mais laiffent encore après eux, à leurs 
femmes cette mefme authoricé fur tous leurs biens, 
& loy d'en difpofer à leur fantafie. Et ay cognu tel 
Seigneur des premiers officiers de nollre Couronne, 
ayant par efperance de droit à venir, plus de cin- 
quante mille efcus de rente, qui eil mort neceiliteux 
&.accablé de dcbtcs, aagé de plus de cinquante ans, 
fa mère en fon extrême décrépitude, iouyflant encore 
de cous fes biens par lordonnancedupere, qui auoit 
de fa parc vefcu près de quatre vingts ans. Cela 
ne me femble aucunement raifonnable .« Pourtant 
crouue-ie peu d'aduancement à vn homme de qui les 
affaires fe portent bien, d'aller chercher vne femme 
qui le charge dVn grand dot ; il n'eft point de debte 
eftrangere qui apporte plus de ruyne aux maifons : 
mes predecefleurs ont communément fuyui ce con- 
feil bien à propos, & moy aufTi. Mais ceux qui nous 
defconfeillent les femmes riches, de peur qu'elles 
foyent moins traidables & recognoiffantes , fe 
trompent, de faire perdre quelque réelle commodité, 
pour vne fi friuole coniedure. A vne femme defrai- 
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fonnable, il ne coutle non plu* de pdlër par defTut 
vne raifon, que pardellut vne autre. Ellea «'ayment 
le mieux où elles ont plui de ton. L'iniuftice le> 
allèche : comme les bonnes, l'honneur de leur* 
A&ioas vemteufes : & en font débonnaires d'autant 
plus, qu'elles font plus riches : comme plus volon- 
tiers & ^lorieufemeni challes, de ce qu'elles font 
belles. C'ell raifon de lùlTer l'adminillration des 
affaires aux mères pendant que les enfans ne font 
pas en l'aage félon les loix pourenmaiûerla chaf^ : 
mais le père les a bien mal nourris, s'il ne peut 
efperer qu'en leur maturité, ils auront plus defi^eire 
& de fuÂîrance que fa femme, veu l'ordinaire foi- 
blefle du fexe. Bien feroit-îl (oucesfois à la vérité 
plus contre Nature, de faire defpendre les mères de la 
difcretion de leurs enfans. On leur doit donner lar- 
gement, dequoy maintenir leur eftat félon la condi- 
tion de leur miifon Se de leur aage, d'autant que la 
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noies Sf, prii^ées. Mon fort m'a faid grâce, de ne 
m'auoir prefen^ des occafîons qui me peuflent ten- 
ter 9 & diuercirmon afieâion delà commune & légi- 
time ordonnance. l'en voy, enuers qui c ell temps 
perdu d'employer vn long foin de bons offices. Vn 
mot receu de mauuais biais efiace le mérite de dix 
ans. Heureux, qui fe trouue à point, pour leur oindre 
U volonté iur ce dernier pafTage. La voiàne adion 
remporte, non pas les meilleurs & plus fréquents 
oiEces, mais les plus récents & prefents font Tope- 
rmdon. Ce font gents qui fe iouent de leurs tella- 
ments, comme de pommes ou de verges, à gratifier 
ou chaftier chaque ad ion de ceux qui y prétendent 
intereft. C'eft chofede trop longue fuitte, & de trop 
de poids, pour edre ainli promenée à chafque 
inftant : & en laquelle les fages fe plantent vne fois 
pour toutes, regardans fur tout à la raifon & obfer- 
uance publique. Nous prenons vn peu trop à cœur 
ces fubftitutions mafculines : & propofons vne éter- 
nité ridicule à noz noms. Nous poifons aufli trop les 
vaines coniedures de Taduenir, que nous donnent 
les efprits puérils. A Taduenture euft on faid iniu- 
ftice, de me déplacer de mon rang, pour auoir eiié 
le plus lourd & plombé, le plus long & defgouilé en 
ma leçon, non feulement que cous mes frères, mais 
que tous les enfans de ma prouince : foie leçon 
d'exercice d'cfprit, foit leçon d'exercice de corps. 
C'eil follie de faire des triages extraordinaires, fur la 
foy de ces diuinations , aufquelles nous fommes li 
fouuent trompez. Si on peut blefTer cette règle, 
& corriger les deilinées aux chois qu'elles ont faid de 
noz héritiers, on le peut auec plus d'apparence, en 
confideration de quelque remarquable & énorme 
difformité corporelle : vice coudant inamandable : 
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& félon nous, gnmds eftimaceun de U beiuié, d^- 
poTHDt preiudjce. Le plûfant dialogue du legifliceiir 
de Platon, auec Tes citoyen*, fera honneur i ce pif- 
fage. Comment doDC,difeni iisfentans leur fin prcv 
chaîne, ne pourront nous point difpofer de ce qui 
eft à nous, à qui il nous plaira> O Dieux, qudk 
cruau^t Qu'il ne nous foit loifible, félon que let 
nollres nous auront feruy en noz maladies, en 
nollre vicilleflc, en nos affaires, de leur donner plus 
& moins félon nos ^itaHesI A quoy le legtflateur 
refpond en cette mamere : Mes amis, qui auez fani 
doubce bien toll à mourir, il eft mal-aifé, & que vous 
vous cognoiffiez, 8l que vous cognoiÛiez ce qui efl & 
vous, fuiuanc l'infcripdon Delphique. Moy, qui fay 
les loix, den, que ny vous u'eftes à vous, ny n'eft à 
TOUS ce que vous iouyflez. Ei vos biens & vous, 
eftes à voftre Emilie tant palTée que future : mais 
encore plus font au public, & voftre famille S 
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^ ureufe, fe font volontairement foubfmis à elles : mais 
cela ne touche aucunement les vieilles, dequoy nous 
parlons icy. C'eft l'apparence de cette confideration, 
qui nous a faid forger & donner pied fi volontiers, 
k cette loy, que nul ne veit onques, qui priue les 
femmes de la fucceffion de cette couronne : & n*eft 
guère Seigneurie au monde, où elle ne s'allègue, 
• comme icy, par vne vray-femblance de raifon qui 
Tauthorife : mais la Fortune luy a donné plus de cré- 
dit en certains lieux qu'aux autres. Il ell dangereux 
de laiffer à leur iugement la difpenfation de noflre 
fucceffion, félon le choix qu'elles feront des enfans, 
qui eft à tous les coups inique & fantalHque. Car 
cet appétit defreglé & gouft malade, qu'elles ont au 
temps de leurs groiiïes, elles l'ont en Tame, en tout 
temps. Communément on les void s'addonner aux 
plus foibles & malotrus, ou à ceux, fi elles en ont, 
qui leur pendent encores au col. Car n'ayans 
point affez de force de difcours, pour choifir & em- 
brafler ce qui le vault, elles fe laiiïent plus volon- 
tiers aller, où les impreflions de Nature font plus 
feules : comme les animaux qui n'ont cognoiiïance 
de leurs petits, que pendant qu'ils tiennent à leurs 
mammelles. Au demeurant il eft aifé à voir par 
expérience, que cette affection naturelle, à qui nous 
donnons tant d'authorité, a les racines bien foibles. 
Pour vn fort loger profit, nous arrachons tous les 
iours leurs propres enfans d'entre les bras des 
mères, & leur faifons prendre les nollres en charge : 
nous leur faifons abandonner les leurs à quelque 
chetiue nourriffe, à qui nous ne voulons pas com- 
mettre les noftres, ou à quelque cheure ; leur deffen- 
dant non feulement de les allaiter, quelque danger 
qu'ils en puiflent encourir : mais encore d'en auoir 
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jlucim foin, pour t'tiafiaftr du toiu au feruice dea 
noftrei. Et roit-oa en la plus part d'entre ellet, 
s'engendrer bien loft par accouftumance vn'afiêâion 
baftarde, plus véhémente que la naturelle, & plus 
grande {bilicitude de la conferuaticui dn CtÂns 
empruntez, que dei leura propres. Et ce que i'ay 
parlé des cheures, c'efl d'auouu qu'il eft «vdiniire 
autour de chei noy, de voir les femmei de village,- 
lors qu'elles ne pcuuent nourrir les enfans de* letm 
mammeiles, appcller des cheures k leurs fecourt. Et 
i'ay à cette heure deux 'irgnsiT, qui ne t eatnxtt 
iamaii que huîA iours laid de femmes. Ce* cheures 
font inconiineni duites k venir allûâer cet petits 
enfans, recognoifîent leur voix quand ils crient, 8t y 
accourent ; fi on leur en prefenœ vn autre que leur 
nourrifToR, elles le refufent, ft l'enfant en fait de 
mcfme d'vne autre cheure. l'en vis vn l'autre tour, i 
o;U la fienrie, par ce que fou («re ne l'ai 
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de noftre courage & fufETance, font produits par vne 
plus noble partie que la corporelle, & font plus 
noftres. Nous fommes père & mère enfemble en cette 
génération : ceux-cy nous coullent bien plus cher, 
& nous apportent plus d'honneur, s'ils ont quelque 
chofe de bon. Car la valeur de nos autres enfans, eft 
beaucoup plus leur, que nodre : la part que nous y 
auoDS elt bien légère : mais de çeux-cy^ toute la 
beauté, toute la grâce & prix eft noftre. Par ainfin ils 
nous reprefentent & nous rapportent bien plus viue- 
ment que les autres. Platon adioude, que ce font 
icy des enfants immortels, qui immortalifent leurs 
pères, voire & les déifient, comme Lycurgus, Solon, 
Minos. Or les Hiftoires eftants pleines d'exemples de 
cette amitié commune des pères enuers les enfans, 
il ne m'a pas femblé hors de propos d'en trier auili 
quelqu'vn de cette-cy. Heliodorus ce bon Euefque 
de Tricea, ayma mieux perdre la dignité, le profit, 
la deuotion d'vne prelature fi vénérable, que de 
perdre fa fille : fille qui dure encore bien gentille : 
mais à Taduenture pourtant vn peu trop curieufe- 
ment& mollement goderonnée pour fille ecclefiaftique 
& facerdotale, & de trop amoureufe façon. Il y eut 
VD Labienus à Rome, perfonnage de grande valeur 
ft authorité, & entre autres qualitez, excellent en 
toute forte de literature, qui elloit, ce croy-ie, fils 
de ce grand Labienus, le premier des capitaines qui 
furent foubs Cxfar en la guerre des Gaules, & qui 
depuis s'eftant ietté au p^rty du grand Pompeius, 
s'y maintint fi valeureufement iufques à ce que 
Cxfar le deffit en £fpaigne. Ce Labienus dequoy ie 
parle, eut plufieurs enuieux de fa vertu, & comme 
il eft vray-femblable, les courtifans & fauoris des 
Empereurs de fon temps, pour ennemis de fa fran- 
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efcoulé par les veines des bras, qu'il s'eftoic faides 
cailler à fon médecin pour mourir, & que la froi- 
deur eut faifi les excremicez de ies membres, & com- 
fflençaft à s'approcher des parties vitales ; la dernière 
chofe qu'il eut en fa mémoire, ce furent aucuns des 
vers de fon liure de la guerre de Pharfale, qu'il 
recitoit, & mourut ayant cette dernière voix en la 
bouche. Cela qu'eiloit-cc, qu'vn tendre & paternel 
congé qu'il prenoit de fes enfans; reprefentant les 
«-dieux & les edroits cmbrafTemens que nous don- 
nons aux nollres en mourant; & vn effet de cette 
naturelle inclination, qui r'appelle en noftre fouue- 
nance en cette extrémité, les chofes, que nous auons 
eu les plus chères pendant noftre vie ? Penfons nous 
qu'Epicurus qui en mourant tourmenté, comme il 
dit, des extrêmes douleurs de la chulique, auoic 
toute fa confolation en la beauté de la doctrine qu'il 
laiflbit au monde, eud receu autant de contentement 
d'vn nombre d'enfans bien nais & bien eileuez, s'il 
en euft eu, comme il faifoit de la production de fes 
riches efcrits } & que s'il eull elle au chois de laifTcr 
après luy vn enfant concrefaicl & mal nay, ou vn 
liure fot & inepte, il ne choilift pluftoft, & non luy 
feulement, mais tout homme de pareille fuilifance, 
d'encourir le premier mal'heur que l'autre? Ce feroit 
à l'aduenture impieté en Sainâ Augullin, pour 
exemple, fi d'vn codé on luy propofoit d'enterrer 
fes efcrits, dequoy noilre religion reçoit vn fi grand 
fruid, ou d'enterrer fes enfans au cas qu'il en euft, 
s'il n'aymoit mieux enterrer fes enfans. Et ie ne fçay 
fi ie n'aymerois pas mieux beaucoup en auoir pro- 
duit vn parfaitement bien formé, de Taccointance des 
Mufes, que de l'accointance de ma femme. A cettuy- 
cy tel qu'il eft, ce que ie donne, ie le donne pure- 
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ment & irreuocablemenc, comme on donne aux enfans 
corporels. Ce peu de bien, que ie luy ay faîA, il n'eâ 
plus en ma difporicion. Il peuc fçauoir afTez de 
chofes que ie ne fçay plus, & tenir de moy ce que 
ie n'a/ point retenu : & qu'il foudroii que tout auiri 
qu'vn ellranger, i'emprumafle de luy, fi befoin m'en 
venoic. Si ic fuis plus fage que luy, il ell plus riche 
que moy. Il ell peu d'hommes addonnes à la poëlle, 
qui ne ie gratifialTent plus d'eftre pères de rËneide 
que du plus beau garçon de Rome : & qui ne fouF- 
friflent plus aifémeni l'vne perce que l'autre. Car 
félon Ariftote, de tous ouuriers le poeœ eft nom- 
m^menc le plus amoureux de fon ouurt^. Il eft mal- 
aifé à croire, qu'Epam inondas qui fe vancoit de 
laiflTer pour toute polierité des filles qui feroyent vn 
iour honneur à leur père (c'eftoyenc les deux nobles 
vi^oires qu'il auoit gaigné fur les Lacedemoniens) 
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de Tunour forcené de ce fien ouurage, qu'il faluc, 
qu'en &ueur de fa rage les Dieux la luy viui- 
fiafTent: 

Ttntatttm mollefcit ehur, pofitôque rigore 
StAfidit iigitis. 
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'est vne laçon videufe de U 
nobtcJTedcDolh'c temps, & pleine 
de molleflê, de ne prendre les 
armes que fur le point d'vne 
extrême necefliré : & s'en def- 
charger aufC loU qu'il y a tant 
foit peu d'apparence, que le dan- 
D'oà il furuienc plLilîeurs defor 
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Alexandre le plus hazardeux Capitaine qui fut 
iamais, s'armoit fort rarement. Et ceux d'entre nous 
qui les mefprifent n'empirent pour cela de guère 
leur marché. S'il fe voit quelquVn tué par le défaut 
d'vn harnois, il n'en eft guère moindre nombre, que 
rempefchement des armes a faiél perdre, engagés 
fous leur pefanteur, ou froiflez & rompus, ou par 
vn contre-coup, ou autrement. Car il femble, à la 
vérité, à voir le poix des noftres & leur efpefTeur, 

S lue nous ne cherchons qu'à nous*defiendre, & en 
ommes plus chargez que couuers. Nous auons afTez 
à faire à en fouiUnir le faix, entrauez & contraints, 
comme fi nous n'auions à combattre que du choq de 
nos armes : & comme fi nous n'auions pareille obli- 
gation à les deâendre, qu'elles ont à nous. Tacitus 
peint plaifamment des gens de guerre de nos anciens 
Gaulois, ainfin armez pour fe maintenir feulement, 
n'ayans moyen ny d'offencer ny d'eftre offencez, ny 
de fe releuer abbatus. Lucullus voyant certains 
hommes d'armes Medois, qui faifoient front en l'ar- 
mée de Tigranes, poifamment & malaifément armez, 
comme dans vne prifon de fer, print de là opinion de 
les defiaire aifément, & par eux commença fa charge 
& fa viAoire. £t à prefent que nos moufquetaires 
font en crédit, ie croy qu'on trouuera quelque in- 
uention de nous emmurer pour nous en garentir, 
& nous faire trainer à la guerre enfermez dans des 
baftions, comme ceux que les anciens faifoyent porter 
à leurs elephans. Cette humeur ell bien efloignée de 
celle du ieune Scipion, lequel accufa aigrement fes 
foldats, de ce qu'ils auoyent femé des chaufle-trapes 
foubs l'eau à l'endroit du fofle, par où ceux d'vne 
ville qu'il afliegeoit, pouuoient faire des forties fur 
luy : difant que ceux qui aiïailloient, deuoient pen- 
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fer à entreprendre, non pas à craindre. Et craignoit 
auec raifon que cecte prouifion cndormift leur vigi- 
lance à fe garder. Il dift lulTi i vn îeune homme, qui 
luy fàifoii montre de fan beau bouclier : Il eft 
vrayemeni beau, mon fili, mais vn foldat Romain 
doit auoir plus de fiance en fa main dextre, qu'en la 
gauche. Or il n'eft que la couAume, qui nous rende 
infupporcable la charge de nos armes. 

L'/msbergo in ioffo haiitano, tr Febno in ttfia, 
Dae di qiulU giurrier £i qiîali io caato, 
Kl liant o di doppo ck'auraro in qutfia 

Stanja^ gfhaïuani mai mtfi da cantOf 
Chc facile à portar commt la vtfia 
Era lor, percht in vfo f autan tanto. 

L'Empereur Caracalla alloli par pais à pied armé 

de tomes pièces, conduifant l'on armée. 
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procKé à vn foldac Lacedemonien, qu'eftanc à l'expé- 
dition d'vne guerre, on l'auoic veu foubs le couueit 
d'vne maifon : ils eftoienc fi durcis à la peine, que 
c'eftoit honte d'eftre veu foubs vn autre toift que 
celujr du ciel, quelque temps qu'il fift. Nous ne 
mènerions guère loing nos gens à ce prix là. Au 
demeurant M arcellinus, homme nourry aux guerres 
Romaines, remerque curieufement la façon que les 
Parthes auoyent de s'armer, & la remerque d'autant 
qu'elle eftoit efloignée de la Romaine. Ils auoyent, 
dit-il, des armes tiiïuës en manière de petites plumes, 
qui n'empefchoient pas le mouuement de leur corps : 
& fi eftoient fi tortes que nos dards reialliflbient 
venans à les hurter : ce font les efcailles, dequoy 
nos ancedrcs auoient fort accouilumé de fe feruir. 
Et en vn autre lieu: Ils auoient, dit-il, leurs cheuaux 
fors & roides, couuercs de gros cuir, & eux eftoient 
armez de cap à pied, de groiïes lames de fer, ren- 
gées de tel artifice, qu'à l'endroit des iointures des 
membres elles predoient au mouuement. On cuft diâ 
que c'edoienc des hommes de fer : car ils auoient 
des accoudremens de telle fi proprement affis, & re- 
prefentans au naturel la forme & parties du vifage, 
qu'il n'y auoit moyen de les afTener que par des 
petits trous ronds, qui refpondoient à leurs yeux, 
leur donnant vn peu de lumière, & par des fentes, 
qui efloient à l'endroid des nafeaux, par où ils pre- 
noyent aiïez malaifément haleine, 

FUxilis indudis animatur lamina memhrisj 
Horrihilis vifu^ credas fimulacra moueri 
Ferrea^ cognât oque viros fpirare métallo. 
Par vefiitus eqtds^ f errata fronte minantur^ 
Ferratofque moiunt fecuri vulneris armos. 
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qui fuft près de luy, à chi 
du poids de fix vingts liures. 
nois n'en pefoienc que foixa 





E ne fay poini de doute, qu'il ne 
m'aduienne fouuenr de parler de 
chofes, qui font mieux traidées 
chez les roaiftres du méfier, 
& plus véritablement. C'eft icy 
purement l'eflày de mes fiicul- 
tez naturelles, & nullement des 
icquifes. Et qui me furprendra d'ignorance, il ne 
fera rien conn'e moy : car i peine refpondroy-ie 
à auiruy de mes difcours, qui ne m'en refpondi 
point i moy, ny n'en fuis fatisfaift. Qui fera en 
cherche de fcience, fi la pefche où elle fe loge : il 
n'eft rien dequoy ie face moins de profeflion. Ce font 
icy mes fantafies, par lefquelles ie ne lafche point k 
donner k connoiftre les chofes, mais raoy : ellei me 
feront à l'aduenture connues vn iour, ou l'ont autref- 
fois efté, félon que la Fortune m'a peu porter fur les 
lieux, où elles eftoient efclaircies. Mais il ne m'en 
fou uieni plus. Et fi ie fuis hommedequelque leçon, ie 
fuis homme de nulle rétention. Ainfi ie ne pteuuy 
aucune certitude, fi ce n'eft de faire connoiftre iufques 
4 quel poinA monie pour cette heure, la connoilTance 
que l'en ay. Qu'on ne s'attende pas aux matières, 
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mais à la façon que l'y donne. Qu'on voye en ce que 
l'emprunte, li î'ay fçeu chaifir dequoy rehaufler ou 
feeourir proprement l'inuenrion, qui vienc mufiours 
de moy. Car ie fay dire aux autres, non à ma tefle, 
mais à ma fuite, ce que ie ne puis fi bien dire, par 
foiblefle de mon langage, ou par foiblefTe de mon 
fens. le ne compte pas mes emprunts, ie les poife. 
Etliieleseufle voulu faire valoir par nombre, ie m'en 
fiiffe chargé deux fois autant. Ils font touts, ou tort 
peu s'en faut, de noms fi fameux & anciens, qu'ils 
me femblent fe nommer afTei fans moy. El raifons, 
comparaiibns , argumens, d i'en tranfplante quel- 
cun en mon folage. Se confons aux miens, à efcient 
l'en cache l'autheur, pour tenir en bride la témérité 
de ces fentences haftîues, qui fe icttent fur toute 
lorte d'efcrits ; notamment ieunes efcrits, d'hommes 
encore viuints : & en vulgaire, qui reçoit tout le 
monde à en parler, & qui femble c 
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ne ibye capable de fencir en me le reprefencanc. Car 
il efchappe fouuent des fautes à nos yeux : mais la 
maladie du iugemenc confide à ne les pouuoir ap- 
perceuoir^ lors qu'vn autre nous les defcouure. La 
fcience & la vérité peuuent loger chez nous fans iuge- 
ment, & le iugement y peut auifi edre fans elles : 
voire la reconnoiflance de l'ignorance ed Tvn des 
plus beaux & plus feurs tefmoignages de iugement 
que ie trouue. le n'ay point d'autre fergent de bande, 
à renger mes pièces, que la Fortune. A mefme que 
mes refueries fe prefentent, ie les entaffe : tantoft 
elles fe preiïent en foule, tantod elles fe trainent à 
la file. le veux qu'on voye mon pas naturel & ordi- 
naire ainfi détraqué qu'il éd. le me laiiïe aller comme 
ie me trouue. Aufli ne lonc ce point icy matières, 
qu'il ne foit pas permis d'ignorer, & d'en parler 
cafuellement & témérairement. le fouhaiteroisauoir 
plus parfaide intelligence des chofes, mais ie ne la 
veux pas achepter fi cher qu'elle coude. Mondeflein 
e(l de pafler doucement , & non laborieufement ce 
qui me refte de vie. Il n'eft rien pourquoy ie me 
vueille rompre la tefte : non pas pour la fcience, de 
quelque grand prix qu'elle foit. le ne cherche aux 
liures qu'à m'y donner du plaifir par vn honnefte 
amufement : ou fi i'eftudie, ie n'y cherche que la 
fcience, qui traide de la connoi (Tance de moy-mefmes, 
& qui m'milruife à bien mourir & à bien viure. 

H as meus ad met as fudet oportet eqittts. 

Les difficultez, fi i'en rencontre en lifant, ie n'en 
ronge pas mes ongles : ie les laifle là, après leur 
auoir faid vne charge ou deux. Si ie m'y plantois, ie 
m'y perdrois, & le temps : car i'ay vn efprit primfau- 
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s'y confond, & s'y difTipe. I 
& que ie l'y remette à lecoufî 
iuger du luftre de l'efcarlattt 
piâèr les yeux pardefTus, 
diuerfes veuës, foudaines rep 
ce liure me fafche, i'en pren; 
addoime qu'aux heures, où . 
commence à me faifir. le ne 
nouueaux, pour ce que les anc 
pleins & plus roides : ny aux C 
iugemenc ne fçaic pas faire fes 
file & apprandile intelligence. 
plement plaifans, ie trouue des 
meron de Boccace, Rabelays, i 
(econd, s'il les faut loger foi 
qu'on s'y amufe. Quant aux Ac 
d'efcrits, ils n'ont pas eu le en 
ment mon enfance. le diray enc 
ment, ou témérairement, que c 
fante, ne fe laiïïe plus chatouil 
l'Axiofte, mais encores au bon 
ft fes inuentions, qui m'ont rau 
m'entretiennent elles à cette hei 
mon aduis de toutes chofes, vo 
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iugemenc ne s'en croit pas. Il n'ed pas fl oucrecuidé 
de s'oppofer à rauchoricé de tant d'autres fameux 
îugemens anciens : qu'il tient fes regens & fes mai- 
Ares : &auecq lefquels ilcftplullofl content de faillir. 
n s'en prend à foy, & fe condamne, ou de s'arrefter 
à l'efcorce, ne pouuant pénétrer iufques au fonds : 
ou de regarder la chofe par quelque faux ludre. Il fe 
contente de fe garentir feulement du trouble & du 
defreglement : quant à fa foibleiïe, il la reconnoiA, 
& aduoUe volontiers. Il penfe donner iufte interpré- 
tation aux apparences, que fa conception luy prefente : 
mais elles font imbecilles & imparfaites. La plus part 
des fables d'Efopc ont plufieurs fens*& intelligences : 
ceux qui les mythologifent, en choififTent quelque 
vifage, qui quadre bien à la fable : mais pour la pluf- 
part, ce n*elî que le premier vifage & fuperfîciel : il 
y en a d'autres plus vifs, plus effentiels & internes, 
aufquels ils n'ont fçeu pénétrer : voyla comme l'en 
fay. Mais pour fuyure ma route : il m'a toufiours 
femblé, qu'en la poëfie, Virgile, Lucrèce, Catulle, 
& Horace, tiennent de bien loing le premier rang : 
& fignammenc Virgile en fes Georgiques, que i'eftime 
le plus accomply ouurage de la poëfie : à comparai- 
fon duquel on peut reconnoiftre ayfcment qu'il y a des 
endroids de l'iEneide, aufquels l'aucheur euft donné 
encore quelque tour de pigne s'il en euft eu loifir. 
Et le cinquiefme liure en TiEneide me femble le 
plus parfaid. Tayme auiH Lucain, & le pratique 
volontiers, non tant pour fon ftile, que pour fa va- 
leur propre, & vérité de fes opinions & iugemens. 
Quant au bon Terence, la mlgnardife, & les grâces 
du langage Latin, ie le trouue admirable à repre- 
fenter au vif les mouuemens de l'amc, & la condition 
de nos mœurs : à toute heure nos actions me reiet- 



tent k luy. le ne le puis lire fi rouuenc que ie n'y 

trouuc quelijLie beaucé & gra.ce nouuelle. Ceux des 
temps voifins à Virgile fe pktgnoienc, dequoy au- 
cuns luy comparoient Lucrèce. le fuis d'opinion, 
que c'eft à la vérité vne comparaifon inégale : mais 
i'ay bien à faire à me r'aflêurer en cette créance, 
quand ie me ireuue attaché k quelque beau lieu de 
ceux de Lucrèce. S'ils fe piquoient de cette compa- 
raifon, que diroietit ils de la beltiCe & flupidîté bar- 
barefque, de ceux qui luy comparent à cette heure 
Ariofte : & qu'en diroit Ariofte luy-mefme? 

Û feclam inJipUns O" infaeetum. 

l'ellime que les anciens auoient encore plus à fe 
plaindre de ceux qui apparioïent Plaute à Terence 
(ceftuy-cy fent bien mieux fon Gentil-homme) que 
Lucrèce à Virgile. Pour l'elUmation & préférence de 
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de fa façon de dire, nous font perdre Tappecic de 
fon fubied. Sa gentillefTe & fa mignardife nous 
retiennent par tout. Il eft par tout fi plaifant, 

Liquidas ptirâque fimillimus amnij 

& nous remplit tant Tame de fes grâces, que nous 
en oublions celles de fa fable. Cette mefme confide- 
ration me tire plus auant. le voy que les bons & an- 
ciens poètes ont euité raffcftation & la recherche, 
non feulement des fantaftiques eleuations Efpagnoles 
&Petrarchiftes,mais des pointes mefmes plus douces 
& plus retenues, qui font Tornement de tous les 
ouurages poétiques des fiecles fuyuans. Si n'y a il 
bon iuge qui les trouue à dire en ces anciens, & qui 
n'admire plus fans comparaifon, l'égale polifTure 
& cette perpétuelle douceur & beauté fleurifTance des 
epigrammes de Catulle, que tous les efguillons, de- 
quoy Martial efguife la queue des fiens. C'eft cette 
mefme raifon que ie difoy tancoft, comme Martial 
de foy, minus illi ingenio laborandum fuit^ in cuius 
locum materia fuccejferat. Ces premiers là, fans 
s'efmouuoir & fans fe picquer fe font aflez fentir : 
ils ont dequoy rire par tout, il ne faut pas qu'ils fe 
chatouillent : ceux-cy ont befoing de fecours étran- 
ger : à mefure qu'ils ont moins d'efprit, il leur faut 
plus de corps : ils montent à cheual par ce qu'ils ne 
font affez forts fur leurs iambes. Tout ainfi qu'en 
nos bals, ces hommes de vile condition, qui en tien- 
nent efcole, pour ne pouuoir reprefenter le porc 
& la décence de noi^re nobleffe, cherchent à fe 
recommander par des fauts périlleux, & autres mou- 
uemens eftranges & baftelerefques. £t les dames 
ont meilleur marché de leur contenance, aux danfes 

II. 8 
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i'ay veu aulîi les badins exa 
tous les iours, & en vne conci 
donner louc le plaillr qui Te p 
les apprencifs, qui ne fonc de 
befoin de s'enfariner le vifage 
crefaire en mouuemens de gri 
nous apprefter à rire. Cette 
reconnoift mieux qu'en tout au 
raifon de l'iEneide & du Fur 
voit aller à tire d'aifle, dVn vo 
uant touilours fa poinde : ceftu; 
1er de conte en conte, comme de 
ne fe fiant à fes ailles, que p 
trauerfe : & prendre pied à chai 
de peur que l'haleine & la foret 

Excurfûfque hreius tei 

Voyla donc quant à cette forte * 
theurs qui me plaifenc le plus. 
leçon, qui mefle vn peu plus 
par où i'apprens à renger mes opi 
les liures qui m'y feruenc, c'ei 
qu'il eft François, & Sencque. 
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& la plus profitable. Il ne faut pas grande entre- 
prinfe pour m'y mettre, & les quitte où il me plaift. 
Car elles n'ont point de fuite & dépendance des 
vnes aux autres. Ces authcurs fe rencontrent en la 
plus part des opinions vtiles & vrayes : comme aulli 
leur fortune les fit naiftre enuiron mefme liecle : 
tous deux précepteurs de deux Empereurs Romains : 
tous deux venus de pays eftranger : tous deux 
riches & puifTans. Leur inllrudion ell de la crefme 
de la philofophie, & prcfentéc dVne fimplc façon 
& pertinente. Plutarque eft plus vniforme &conllant: 
Seneque plus ondoyant & diuers. Cettuy-cy fe peine, 
fe roidit & fe tend pour armer la vertu contre la 
foiblefTe, la crainte, & les vicieux appetis : l'autre 
femble n'cftimer pas tant leur cfFurt, & defdaigner 
d'en hafter fon pas & fe mettre fur fa garde. Plu- 
tarque a les opinions Platoniques, douces & accom- 
modables à la focietc ciuile : l'autre les a Stoïques 
& Epicurienes, plus efloigndes de l'vfage commun, 
mais félon moy plus commodes en particulier, 
& plus fermes. Il paroift en Seneque qu'il preilc vn 
peu à la tyrannie des Empereurs de fon temps : 
car ie tiens pour certain, que c'ell d'vn iugement 
forcé, qu'il condamne la caufe de ces généreux 
meurtriers de Cxfar : Plutarque eft libre par tout. 
Seneque eft plein de pointes & faillies, Plutarque 
de chofes. Celuy là vous efchaufFe plus, & vous 
efmeut, ceftuy-cy vous contente d'auancage, & vous 
paye mieux : il nous guide, l'autre nous poufTe. 
Quant à Cicero, les ouurages, qui me peuuent feruir 
chez luy à mon deffeing, ce font ceux qui traittent 
de la philofophie, fpecialement morale. Âlais à con- 
fefTer hardiment la vérité (car puis qu'on a franchi 
les barrières de l'impudence, il n'y a plus de bride) 



fa façon d'efcrire me femble ennuycufe : &. toute 
autre pareille façon. Car fes préfaces, définirions, 
partitions, etymologies, confument la plus part de 
ion outirage. Ce qu'il y a de vif & de moiielle, eft 
eilouffé par ces longueries d'appreis. Si i'ay employé 
vne heure à te lire, qui eft beaucoup pour moy, 
& que ie r'amentoiue ce que i'en ay tiré de fuc & de 
fubllance, la plus part du temps ie n'y treuue que 
du vent ; car il n'eli pas encor venu aux argu- 
mens, qui feruent k fon propos, & aux ralfons qui 
touchent proprement le neud que ie cherche. Pour 
moy, qui ne demande qu'à dcuenir plus fage, non 
plus fçauaiit ou éloquent, ces ordonnances logi- 
ciennes & A rifto [cliques ne font pas à propos. le 
veux qu'on commence par le dernier poinft : î'en- 
tcns alfcz que c'ell que mort, Se volupté, qu'on ne 
s'amufe pas à les anatomizer. le cherche des rùfons 
bonnes & fermes, d'arriuée, qui m'Jnltruifent à e 
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pour moy. Vy viens tout préparé du logis : il ne 
me faut point d'alechement, ny de faulfe : ie mange 
bien la viande toute crue : & au lieu de m'efguifer 
Tappetit par ces preparat;oires & auant-ieux, on me 
le lafle & affadit. La licence du temps m'excufera 
elle de cette facrilege audace, d'eilimer aufli trai- 
nans les dialogifmes de Platon mefme, eilouffans par 
trop fa matière ? Et de pleindre le temps que met 
à ces longues interlocutions vaines & préparatoires, 
vn homme, qui auoit tant de meilleures chofes à 
dire? Mon ignorance m'excufera mieux, fur ce que 
ie ne voy rien en la beauté de fon langage. le de- 
mande en gênerai les liures qui vfent des fciences, 
non ceux qui les drefTent. Les deux premiers, 
& Pline, & leurs femblables, ils n'ont point de Hoc 
âge, il veulent auoir à faire à gens qui s'en foyent 
aduertis eux mefmes : ou s'ils en ont, c^eft vn. Hoc 
âge, fubilantiel & qui a fon corps à pan. le voy auffi 
volontiers les Epillres ad Atticum, non feulement 
par ce qu'elles contiennent vne trefample inftruétion 
de l'Hifloire & affaires de fon temps : mais beau- 
coup plus pour y defcouurir fes humeurs priuées. 
Car i'ay vne fmguliere curiofité, comme i'ay did 
ailleurs, de connoiftre l'ame & les naïfs iugemens 
de mes autheurs. Il faut bien iuger leur fuffifance, 
mais non pas leurs mœurs, ny eux par cette montre 
de leurs efcris, qu'ils étalent au théâtre du monde. 
Fay mille fois regretté, que nous ayons perdu le 
liure que Brutus auoit efcrit de la vertu : car il fait 
bel apprendre la théorique de ceux qui fçauent bien 
la pratique. Mais d'autant que c'eft autre chofe le 
prefche, que le prefcheur : i'ayme bien autant voir 
Brutus chez Plutarque, que chez luy-mefme. le choi- 
firoy plulloft de fçauoir au vray les deuis qu'il te- 



place & au Sénat. Quant à i 
ment commun, que hors la 1 
beaucoup d'excellence en for 
toyen, d'vne nature debonna 
ders les hommes gras, & gc 
mais de mollefTe & de vanité 
fans mentir beaucoup. Et fi i 
cufer d'auoir eftimé fa poëfie 
lumière. Ce n'eft pas grande 
mal faire ék$ vers, mais c'efl ii 
pas fenty combien ils eftoyent 
de fon nom. Quant à fon eloq 
hors de comparaifon, ie croy c 
l'égalera. Le ieune Cicero, qi 
père que de nom, commandant 
vn iour en fa table plufieurs 
autres C«(lius aflls au bas bout 
fouuent aux tables ouuertes < 
s'informa qui il eftoit à IVn de 
fon nom : mais comme celuy q 
& qui oublioit ce qu'on luy refp< 
manda encore dépuis deux ou tr 
pour n'eftre plus en peine de 
mefme chofe, & pour le luv 

m , ^ 
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£ncre ceux mefmes, qui onc eftimé coûtes chofes 
contées cette Tienne éloquence incomparable, il y en 
a eu, qui n'ont pas laifTé d'y remerquer des fautes. 
Comme ce grand Brutus fon amy, dilbic que c*e(loit 
vne éloquence cafTée & efrenée, fraélam & elumbem. 
Les orateurs voifins de fon fiecle, reprenoyent aufC 
en luy, ce curieux foing de certaine longue cadance, 
au bout de fes claufes, & nocoient ces mots, effe 
videatur^ qu*il y employé fi fouuent. Pour moy, 
i^yme mieux vne cadance qui tombe plus court, 
coupée en yambes. Si meile il par fois bien rude- 
ment fes nombres, mais rarement. l'en ay remerqué 
ce lieu à mes aureilles. Ego ver 6 me minus dm fenem 
effe mallem, quàm effe fenem ^ antequam effem. Les 
hiftoriens font ma droitte baie : car ils font plaifans 
& ayfez : & quant & quant Thomme en gênerai, 
de qui ie cherche la cognoifTance, y paroill plus vif 
& plus entier qu'en nul autre lieu : la variété & vé- 
rité de fes conditions internes, en gros & en détail, 
la diuerfité des moyens de fon aflemblage, & des 
accidents qui le menacent. Or ceux qui efcriuent 
les vies, d'autant qu'ils s'amufent plus aux confeils 
qu'aux euenemens : plus à ce qui part du dedans, 
qu'à ce qui arriue au dehors : ceux là me font plus 
propres. Voyla pourquoy en toutes fortes, c'eft 
mon homme que Plutarque. le fuis bien marry que 
nous n'ayons vne douzaine de Lacrcius, ou qu'il ne 
foit plus eilendu, ou plus entendu. Car ic fuis pa- 
reillement curieux de cognoiftre les fortunes & la 
vie de ces grands précepteurs du monde, comme de 
cognoidre la diuerfité de leurs dogmes & fantafies. 
En ce genre d'eftude des Hiftoires, il faut feuilleter 
fans didindion toutes fortes d'autheurs & vieils 
& nouueaux, & barragouins & François, pour y ap- 



& d excellence par defTus co 
Sallufte foit du nombre. O 
auec vn peu plus de reuerer 
ne lie les humains ouurages 
luy-mefme par fes aâions, & 
deur : tancoft la pureté & i 
fon langage, qui a furpafTé n 
hiiloriens, comme dit Cicen 
Cicero mefme. Auec cane de : 
mens, parlant de fes ennemis 
couleurs, dequoy il veut couu 
& l'ordure de fa peililente am 
cela feul on y puifTe trouuer 
trop efpargnant à parler de foy 
chofes ne peuuent auoir efté ex 
n'y foit allé beaucoup plus du i 
l'ayme les hiftoriens, ou fort 1 
Les fimples, qui n'ont poir 
quelque chofe du leur, & qui 
foin, & la diligence de r'amafH 
leur notice, & d'enregiftrer à 
chofes, fans chois & fans triagi 
gement entier, pour la cognoifl 
eft entre autres pour exemple, 
a marchi^ *»« ^ — 
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ftoire nuë & informe : chacun en peut faire fon pro- 
fit aucanc qu'il a d'entendement. Les bien exceUens 
ont la fufSfance de choifir ce qui eft digne d'eftre 
fçeu, peuuent trier de deux rapports celuy qui etl 
plus vray-femblable : de la condition des Priiftes 
& de leurs humeurs, ils en concluent les confeils, 
& leur attribuent les paroles conuenables : ils ont 
raifon de prendre Tauthorité de régler noilre créance 
à la leur : mais certes cela n'appartient à gueres de 
gens. Ceux d*entre-deux, qui eil la plus commune 
façon, ceux là nous gailent tout : ils veulent nous 
malcher les morceaux; ils fe donnent loy de iuger 
& par confequent d'incliner THiftoire à leur fantafie : 
car depuis que le iugement pend dVn codé, on ne fe 
peut garder de contourner & tordre la narration 
à ce biais. Ils entreprennent de choifir les chofes di- 
gnes d'eftre fçeues, & nous cachent fouuent telle pa- 
role, telle aétion priuée, qui nous inftruiroit mieux : 
obmettent pour chofes incroyables celles qu'ils n'en- 
tendent pas : & peut eftre encore telle chofe pour 
ne la fçauoir dire en bon Latin ou François. Qu'ils 
eftalent hardiment leur éloquence & leur difcours : 
qu'ils iugent à leur polie, mais qu'ih nous laifTent 
aufli dequoy iuger après eux : & qu'ils n'altèrent 
ny difpenfcnt par leurs racourcimens & par leur 
choix, rien fur le corps de la matière : ains qu'ils 
nous la r'enuoyent pure & entière en toutes fes di- 
menfions. Le plus fouuent on trie pour cette charge, 
& notamment en ces fiecles icy, des perfonnes d'en- 
tre le vulgaire, pour cette feule confideration de 
fçauoir bien parler : comme fi nous cherchions d'y 
apprendre la grammaire : & eux ont raifon n'ayans 
eilé gagez que pour cela, & n'ayans mis en vente 
que le babil, de ne fe foucier aufli principalement que 



de «tœ partie. Ainfin k force de beaun mots ils nous 
vont patiflint vne belle concexture des bruits, qu'ils 
ramaiient es carrefours des villes. Les feules bonnes 
Hilloires font celles, qui ont efté efcrites par ceux 
mîfmes qui commandoienc aux affaires, ou qui 
eftoienr participans à les conduire, ou au moins qui ont 
eu la fortune d'en conduire d'autres de raefrae force. 
Telles font quafi coures les Grecques & Romaines. 
Car plufieurs cefmoings oculaires ayans efcrit de 
mefme fubiefl (comme il aduenoîc en ce temps là, 
que la grandeur & le fçauoir fe reneontroient com- 
munément) s'il y a de la faute, elle doit eftre mer- 
ueilleufement légère, & fur vn accident fort doub- 
leuK. Que peut on efperer dVn médecin traitant de 
la guerre, ou d'vnefeholier traitant les defleins des 
Princes? Si nous voulons remerquer la religion, que 
les Romains auoient en cela, il n'en faut que cet 
exemple : Afinius Pollio irouuoit es hiiloires mefme 
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don. Pour fubuenir vn peu à la crahifon de ma 
mémoire, & à fon défaut, fi extrême, qu'il m'eft ad- 
uenu plus dVne fois, de reprendre en main des 
liures, comme récents, & à moy inconnus, que 
i'auoy Icu foigneufement quelques années au ptffa- 
uant, & barbouillé de mes notes : i'ay pris en 
couftume dépuis quelque temps, d'adiouiler au bouc 
de chafque liure, ie dis de ceux defqucls ie ne me 
veux feruir qu'vnc fois, le temps auquel i'ay acheué 
de le lire, & le iugement que i'en ay retiré en gros : 
à fin que cela me reprefente au moins Tair & idée 
générale que i'auois conceu de Tautheur en le lifant.. 
le veux icy tranfcrire aucunes de ces annotations. 
Voicy ce que ic mis il y a enuiron dix ans en mon 
Guicciardin : car quelque langue que parlent mes 
liures, ie leur parle en la mienne. Il eft hiftorio- 
graphe diligent, & duquel à mon aduis, autant exa- 
ctement que de nul autre, on peut apprendre la vé- 
rité des affaires de fon temps : aufll en la plufparc 
en a-il elle afteur luy mefme, & en rang honnorable. 
Il n'y a aucune apparence que par haine, faueur, 
ou vanité il ayt déguifé les chofes : dequoy font foy 
les libres iugemens qu'il donne des grands : & no- 
tamment de ceux, par lefquels il auoit elle auancé, 
& employé aux charges, comme du Pape Clément 
feptiefme. Quant à la partie dequoy il femble fe 
vouloir preualoir le plus, qui font fes digreflions 
& difcours, il y en a de bons & enrichis de beaux 
traits^ mais il s'y eft trop pieu. Car pour ne vouloir 
rien laifTer à dire, ayant vn fuieft fi plain & ample 
& à peu près infmy, il en dénient lafche, & fentant 
vn peu le caquet fcholaftique. Tay aufïi remerqué 
cecy, que de tant d'ames & effets qu'il iuge, de 
tant de mouuemens & confeils, il n'en rapporte 
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iamais vn feiil à li vercu, religion, & confcience : 
comme fi ces parties là eftoyent du tout efteintes au 
monde : & de toutes les aitions, pour belles par 
apparence quelles l'oient d'elles mefmes, il en re- 
ieâe la caufe à quelque ocealion viiieufe, ou à 
quelque proufii. Il eft irapolTible d'imaginer, que 
parmy cet iniîny nombre d'aftions, dequoy il iugc, 
il n'y en ait eu quelqu'vae produite par la voye 
de la raifon. Nulle corruption peui auoir faifi les 
hommes fi vniuericUement, que quelqu'va n'ef- 
chappe de la contagion. Cela me fait craindre qu'il 
y aye vn peu du vice de fon goull, & peut eftre 
aduenu, qu'il ait eiïimé d'autruy félon foy. En mon 
Philippe de Comines, il y a cecy : Vous y trouuerez 
le langage doux & aggreable, d'vne naïfue fimpU- 
cité, la narration pure, & en laquelle la bonne foy 
de l'autheur reluit euidemment, exempte de vanité 
parlant de foy, &. d'aifeaion & d'enuie parlant d'ai 
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croire, qu'ils ayenc rien changé, quant au gros du 
faiél, mais de contourner le iugemenc des euene- 
mens fouuent contre raifon, à noilre auantage, 
& d'obmettre tout ce qu'il y a de chatouilleux en la 
vie de leur maiftre, ils en font meftier : tefmoing 
les reculemens de Meilleurs de Montmorency & de 
Brion, qui y font oubliez, voire le feul nom de Ma- 
dame d'Eftampes, ne s'y trouue point. On peut cou- 
urir les aérions fecrettes, mais de taire ce que tout 
le monde fçait, & les chofes qui ont tiré des effets 
publiques, & de telle confequence, c'eft vn défaut 
inexcufable. Somme pour auoir Tentiere connoif- 
fance du Roy François, & des chofes aduenuës de 
fon temps, qu'on s'addreiTe ailleurs, fi on m'en croie. 
Ce qu'on peut faire icy de profit, c'eft par la de- 
dudion particulière des batailles & exploits de 
guerre, où ces Gentils-hommes fe font trouuez : 
quelques paroles & adions priuées d'aucuns Princes 
de leur temps, & les pratiques & négociations con- 
duites par le Seigneur de Langeay, où il y a tout 
plein de chofes dignes d'eftre fceues, & des difcours 
non vulgaires. 
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L me femblc que la vertu eft chofe 
iUffe, & plus noble, tjue les incli- 
nacions à li bonté, qui naiifcnt en 
nous. Les âmes réglées d'elles 
mefmes & bien nées, elles fuyuenc 
niL'fme train, & reprefenteni en 
leur* aâions, mefme vifage que 
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fore, & libéral, & iufte, mais nous ne le nommons 
pas vercueux. Ses opérations fonc coûtes naïfues 
& fans effort. Des philofophes non feulement Stoï- 
ciens, mais encore Epicuriens (& cette enchère ie 
l'emprunte de l'opinion commune, qui eil fauce, quoy 
que die ce fubcil rencontre d'Arcefilaiis, à celuy qui 
luy reprochoit, que beaucoup de gents pafToienc de 
fon efchole en TÉpicurienne, & iamais au rebours : 
le croy bien. Des coqs il fe fait des chappons afTez, 
mais des chappons il ne s'en fait iamais des coqs. 
Car à la vérité en fermeté & rigueur d'opinions 
& de préceptes, la fede Epicurienne ne cède aucune- 
ment à la Stoique. Et vn Stoïcien reconnoifTanc 
meilleure foy, que ces difputateurs, qui pour com- 
battre Epicurus, & fe donner beau ieu, luy fonc 
dire ce à quoy il ne penfa iamais, contournans fes 
paroles à gauche, argumentans par la loy grammai- 
rienne, autre fens de fa façon de parler, & autre 
créance, que celle qu'il fçauent qu'il auoit en l'ame, 
& en fes mœurs, dit qu'il a laifTc d'ellre Epicurien, 
pour cette confideration entre autres, qu'il trouue 
leur route trop hautaine & inacceflible : i^r ij qui 
çiXii^ovci vocantur ^ funt çiXdxoAct (t ^tXc^îxoict, om^ 
né/que virtutes tr colunt & retinent). Des philofophes 
Stoiciens & Epicuriens, dif-ie, il y en a plufieurs 
qui ont iugé, que ce n'elloit pas affez d'auoir l'ame 
en bonne ailiette, bien réglée & bien difpofée à la 
vertu : ce n'eiloit pas affez d'auoir nos refolutions 
& nos difcours, au delFus de tous les efforts de For- 
tune : mais qu'il falloit encore rechercher les occa- 
fions d'en venir à la preuue : ils veulent quefler de 
la douleur, de la neceffité, & du mefpris, pour les 
combattre, & pour tenir leur ame en haleine : mul^ 
tumfibi adijcit vîrtus laceffita. C'efl l'vne des rai- 
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foiu, pourquo)r EpamînondaG, qui eftoii encore 
d'vne tierce fefle, refufe des richefles que la Fonune 
luy mei en main, par vne voye trel -légitime : pour 
auoir, dit-il, à s'efcriraer contre la pauureté, en 
laquelle extrême il le maintint toullours. Socrates 
s'eflayoit, ce me femble, encor plus rudement, con- 
feruanc pour l'on exercice, la malignité de la femme, 
qui eft vn elTay à fer efmoulu. Metellus ayanc feul 
de tous les Sénateurs Romains entrepris par l'etforc 
de fa vertu, de louftenir la violence de Saturnînus 
tribun du peuple à Rome, qui vouloit à toute 
force faire paffer vne loy iniufte, en faueur de la 
commune : & ayant encouru par là, les peines capi- 
tales que Saturninus auoit eftablies contre les refu- 
fans, entretenoit ceux, qui en cette extrémité, le con- 
duifoient en la place de tels propos : Que c"eftoit 
chofe trop facile & trop lafche que de mal faire; 
■4 que de faire bien, où il n'y eull point de danger 
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plus par&iâe qui foie venue à ma cognoiflance, 
feroic à mon compte vne ame de peu de recommen- 
dadon. Car ie ne puis conceuoir en ce perfonnage 
aucun e£forc de vicieufe concupifcence. Au train de 
(a vertu, ie n'y puis imaginer aucune difficulté ny 
aucune contrainte : ie cognoy fa raifon û puiffante 
& fi maiftrefle chez luy, qu'elle n'euft iamais donné 
moyen à vn appétit vitieux, feulement de naiftre. A 
vne vertu fi efleuée que la fienne, ie ne puis rien 
mettre en tefte. Il me femble la voir marcher dVn 
viâorieux pas & triomphant, en pompe & à fon 
aife, fans empefchement, ne deftourbier. Si la vertu 
ne peut luire que par le combat des appétits con- 
traires, dirons nous donq qu'elle ne fe puifle pafTer 
de Taififtance du vice, & qu'elle luy doiue cela, 
d'en eftre mife en crédit & en honneur? Que deuien- 
droit auffi cette braue & genereufe volupté Epicu- 
rienne, qui fait eftat de nourrir mollement en fon 
gli%>n, & y faire follatrer la vertu; luy donnant 
pour fes iouets, la honte, les fleures, la pauureté, 
la mort, & les géhennes? Si ie prefuppofe que la 
vertu parfaite le cognoift à combattre & porter 
pademment la douleur, à fouftenir les efforts de la 
goutte, fans s'efbranler de fon aifiette : fi ie luy donne 
pour fon obied necefTaire l'afpreté & la difficulté, 
que deuiendra la vertu qui fera montée à tel poind, 
que de non feulement mefprifer la douleur, mais 
de s'en efiouyr; & de fe faire chatouiller aux 
pointes d'vne forte colique, comme eft celle que les 
Epicuriens ont eftablie, & de laquelle plufieurs d'en- 
cre eux nous ontlaifTé par leurs adions, des preuues 
tref-certaines? Comme ont bien d'autres, que ie 
crouue auoir furpaifé par e£feél les règles meûnes 
de leur difcipline. Tefmoing le ieune Caton. Quand 
II. 9 
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ie le voy mourir & Ce defchirer les entrailles, le ne 
me puis contenter, de croire fimplement, qu'il eull 
lors Ton ame exempte totalement de trouble & d'ef- 
froy : ie ne puis croire, qu'il fe maintint feulement 
en cette defmarche, que les règles de la ferte Stoique 
luy ordonnoient, rafllfe, l'ans efmation & impaflible : 
il y auoit, ce me femble, en la vertu de cet homme, 
trop de gailiardife & de verdeur, pour s'en arrerter 
là. le croy fans double qu'il fentîtdu plaifir & de la 
volupté, en vne fi noble aftion, & qu'il s'y aggrea 
plus qu'en autre de celles de fa vie. Sic abijt i vita, 
vt caufum moriendi naétum fe ejfe gauderet. le le 
croy li auani, que l'entre en doubte s'il eulî voulu 
que l'occafion d'vn fi bel exploift luy full ollée. Et 
fi la bonté qui luy faifoit embrafTer les commoditez 
publiques plus que les iîennes, ne me tenoit en 
bride, ie tomberois aifément en cette opinion, qu'il 
fçauoit bon gré à la Fortune d'auoir mis fa venu 
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& en fa perfeftion, luy qui en manioyt les reflbrcs, 
que nous ne pouuons faire. La Philofophie m'a 
faift plaifir de iuger, qu'vne fi belle adion euft efté 
indécemment logée en toute autre vie qu'en celle de 
Caton : & qu'à la fienne feule il appartenoit de finir 
ainfi. Pourtant ordonna-il félon raifon & à fon fils 
& aux Sénateurs qui l'accompagnoyent, de prouuoir 
autrement à leur faiâ. Catoni, quum incredibiUm 
natura tribuijfet grauitatem^ edmque ipfe perpétua 
conftantia roborauijfei, fempérque in propofito con^ 
filio permanfiffet : moriendum potius quàm tyranni 
vultus afpiciendus erar. Toute mort doit eftre de 
mefmes fa vie. Nous ne deuenons pas autres pour 
mourir. l'interprète toufiours la mort par la vie. 
Et fi on m'en recite quelqu'vne forte par apparence, 
attachée à vne vie foible : ie tiens qu'ell' eft produitte 
de caufe foible & fortable à fa vie. L'aifance donc 
de cette mort, & cette facilité qu'il auoit acquife par 
la force de fon ame, dirons nous qu'elle doiue rabattre 
quelque chofe du luftre de fa vertu? Et qui dé ceux 
qui ont la ceruelle tant foit peu teinte de la vraye 
Philofophie, peut fe contenter d'imaginer Socrates, 
feulement franc de crainte & de paffion, en l'accident 
de fa prifon, de fes fers, & de fa condemnation? Et 
qui ne recognoift en luy, non feulement de la fer* 
meté & de la confiance, c'edoit fon affiette ordinaire 
que celle-là, mais encore ie ne fçay quel contentement 
nouueau, & vne allegrefTe enioiiée en fes propos 
& façons dernières? A ce trefTaillir, du plaifir qu'il 
fent à gratter fa iambe, après que les fers en furent 
hors : accufe-il pas vne pareille douceur & ioyeen fon 
ame, pour edre defenforgée des incommodités paf- 
fées, & à mefme d'entrer en cognoiflance des chofes 
aduenir? Caton me pardonnera, s'il luy plaift; fa 
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mort ell plus tragique, & plus tendue, mais cecte- 
cy ell encore, ie ne Cçty comment, plus belle, Ari- 
ilippus à ceux qui la pUignoyeni, Les Dieux m'en 
enuoyent vne telle, fit-il. On voit aux âmes de ces 
deux perfonnages, & de leurs imitateurs {car de 
femblables, ie fay grand doubte qu'il y en ait eu) 
vne 11 parfiiide habitude à la vertu, qu'elle leur eft 
pafTée en complexion. Ce n'eft plus vertu pénible, 
ny des ordonnances de la raifon, pour lefqueiles 
maintenir il faille que leur ame fe roidifTe : c'eft 
l'eïTence mefme de leur ame, c'eft fon train naturel 
& ordinaire. Ils l'ont rendue telle, par vn long exer- 
cice des préceptes de la Philofophie, ayans rencon- 
tré vne belle & riche nature. Les paflions vidcufes, 
qui naiflent en nous, ne trouuent plus par où faire 
encrée en eux. La force & roideur de leur ame, 
eftooffe & efteinc les concupifcences, aufli toll qu'elles 
' s'efbranler. Or qu'il ne foit plus beau, 
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bien comment en demefler les confins & les diftin- 
guer. Les noms mefmes de bonté & d'innocence, 
font à cette caufe aucunement noms de mefpris. 
le voy que plufieurs vertus, comme la chafteté, fo- 
brieté, & tempérance, peuuent arriuer à nous, par 
defiaillance corporelle. La fermeté aux dangers, fi 
fermeté il la faut appeller, le mefpris de la mort, la 
patience aux infortunes, peut venir & fe treuue 
fouuent aux hommes, par faute de bien iuger de 
tels accidens, & ne les conceuoir tels qu'ils font. 
La faute d'apprehenfion & la beftife, contrefont 
ainfi par fois les efieds vertueux. Comme i'ay veu 
fouuent aduenir, qu'on a loué des hommes, de ce, 
dequoy ils meritoyent du blafme. Vn Seigneur Ita- 
lien tenoit vne fois ce propos en ma prefence, au 
de&auantage de fa nation : Que la fubtilité des 
Italiens & la viuacité de leurs conceptions cftoit fi 
grande, qu'ils preuoyoient les dangers & accidens 
qui leur pouuoyent aduenir, de ù loing, qu'il ne 
falloit pas trouuer efirange, fi on les voyoit fou- 
uent à la guerre prouuoir à leur feurté, voire 
auant que d'auoir recognu le péril : que nous & les 
Ëfpagnols, qui n'edions pas ii fins, allions plus 
outre ; & qu'il nojus falloit faire voir à l'œil & tou- 
cher à la main, le danger auant que de nous en 
effrayer; & que lors auffi nous n'auions plus de 
tenue : mais que les AUemans & les Souyfl!es, plus 
groffiers & plus lourds, n'auoyent le fens de fe 
rauifer, à peine lors mefmes qu'ils eftoyent accablez 
foubs les coups. Ce n'eftoit à l'aduenture que pour 
rire. Si eft-il bien vray qu'au meftier de la guerre, 
les apprentis fe iettent bien fouuent aux hazards, 
d^autre inconfideration qu'ils ne font après y auoir 
efté efchauldez. 
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hiîud ignaruSj quant 
El pncduUt decui primo 



gloriau 
pofu. 



Voyia pourqtioy quand on iuge dVne aflion p&rci- 
culiere, il faur conlîderer pluficurs circonftances, 
& l'homme louc entier qui l'a produire, auani U 
baprizer. Pour dire vn mot de moy-raefme : l'ay 
veu quelque fois mes amis appelier prudence en 
moy, ce qui cHoic fortune; & eftimer aduantage de 
courage & de patience, ce qui elloit aduantage de 
iugemcnr & opinion; & m' attribuer vn tiltre pour 
autre; tantoft à mon gain, tantoll: à ma perte. Au 
demeurant, il s'en faut tant que ie fois arriué à ce 
premier & plus parfaift degré d'excellence, où de 
la vertu il fe faid vne habitude; que du fécond 
mefme, ie n'en ay fai3 guère de preuue. le ne raC'fuis 
mis en grand effort, pour brider les defirs detjuoy 
ie me fuis trouué prefTé. Ma vertu, c'eli vne vertu, 
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mie, & d'vn tres-bon pcre : ie ne fçay s'il a efcoulé 
en moy partie de fes humeurs, ou bien fi les exem- 
ples domefliques, & la bonne indicucion de mon en- 
fance, y ont infenfiblement aydé ; ou fi ie fuis autre- 
ment ainfi nay; 

Seu libraj feu me fcorpius afpicit 
Formidolofus ^ pars violentior 
Natalis horœ^ feu tyrannus 
Hefperia Capricornus vndœ. 

Mais tant y a que la plufpart des vices ie les ay de 
moy mefmes en horreur. La refponce d'Antifthenes 
à celuy, qui luy demandoit le meilleur apprentiiïage : 
Defapprendre le mal : femble s'arreller à cette 
image. le les ay, dis-ie, en horreur, dVne opinion fi 
naturelle & fi mienne, que ce mefme inllind & im- 
prefïion, que i'en ay apporté de la nourrice, ie Tay 
conferué, fans qu'aucunes occafions me Tayent fçeu 
faire altérer. Voire non pas mes difcours propres, 
qui pour s'edrc defbandez en aucunes chofes de la 
route commune, me licentieroyent aifément à des 
avions, que cette naturelle inclination me fait haïr. 
le diray vn monftre : mais ie le diray pourtant, le 
trouue par là en plufieurs chofes plus d*arrell & de 
règle en mes mœurs qu'en mon opinion : & ma 
concupifcence moins defbauchée que ma raifon. Ari- 
(lippus eftablit des opinions fi hardies en faueur de 
la volupté & des richefles, qu'il mit en rumeur 
toute la philofophie à rencontre de luy. Mais quant 
à fes mœurs, Dionyfius le tyran luy ayant prefenté 
trois belles garfes, afin qu'il en fîft le chois : il ref- 
pondit, qu'il les choififfoit toutes trois, & qu'il auoit 
mal prins à Paris d'en préférer vne à fes compai- 
gnes. Mais les ayant conduittes à fon logis, il les 
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renuoya, lans en taller. Son vallée fe trouuant fur- 
chargé en chemin de l'argcnr qu'il portoit après luy : 
il \\iy ordonna qu'il en verfall & tetcaft là, ce qui luy 
fafchoir. Et Epicurus, duquel les dogmes fonr irré- 
ligieux & délicats, le porta en fa vie tres-deuorieu^ . 
femenc & laborieuferoent. I! efcric à vu fien amy, 
qu'il ne vit que de pain, bis & d'eaiie; le prie de luy 
enuoyer vn peu de formage, pour quand il voudra 
faire quelL]ue fomptueux repas. Seroit-il vray, que 
pour eftre bon tout à faifl, il nous le faille élire 
par occulte, naturelle & vniucrfelle propriété, fsnB 
loy, fans raifun, fans exemple? Les defbordemens, 
aufquels ie me fuis crouué engagé, ne font pas 
Dieu mercy des pires. le les ay bien condamne» 
chez moy, félon qu'ils le valent ; cir mon Jugement 
ne s'dl pas trouué infefté par eux. An rebours, ie 
les accule plus rigoureufement en moy, qu'en va 
autre. Mais c'ell tout : car au demeurant i'y apporte 
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car Talion de la colère ne fe peuc exercer, que 
toutes les humeurs ne nous y aydenc, quoy que la 
colère prédomine) fi de là ils veulent tirer pareille 
confequence ; que quand le fautier faut, il faut par 
tous les vices enfemble, ie ne les en croy pas ainil 
Amplement; ou ie ne les entend pas : car ie fens par 
efied le contraire. Ce font fubtilitez aiguës, infub- 
ftantielles, aufquelles la Philofophie s'arrefte par 
fois. le fuy quelques vices : mais i'en fuy d'autres, 
autant que fçauroit faire vn fainél. Auffi defad- 
uouent les Peripateticiens, cette connexité & coufture 
indifToluble : & tient Ariftote, quVn homme pru- 
dent & iufle, peut eftre & intempérant & inconti- 
nant. Socrates aduolioit à ceux qui recognoiflbient 
en fa phyfionomie quelque inclination au vice, que 
c'eftoit à la vérité fa propenfion naturelle, mais qu'il 
Tauoit corrigée par difcipline. £t les familiers du 
philofophe Stilpo difoient, qu'eftant nay fubjed au 
vin & aux femmes, il s*efloit rendu par edude très- 
abftinent de Tvn & de l'autre. Ce que i'ay de bien, 
ie Tay au rebours, par le fort de ma naiflance : ie ne 
le tiens ny de loy ny de précepte ou autre appren- 
tiflage. L'innocence qui eft en moy, ell vne innocence 
niaife ; peu de vigueur, & point d'art. le hay entre 
autres vices, cruellement la cruauté, & par nature 
& par iugement, comme l'extrême de tous les vices. 
Mais c'eil iufques à telle molleiïe, qlie ie ne voy 
pas efgorger vn poulet fans defplaifir, & ois impa- 
tiemment gémir vn Heure fous les dents de mes 
chiens : quoy que ce foit vn plaifir violent que la 
chafTe. Ceux qui ont à combattre la volupté, vfent 
volontiers de cet argument, pour montrer qu'elle eft 
toute vitieufe & def-raifonnable, que lors qu'elle eft 
en fon plus grand effort^ elle nous maiftrife de fa^ 
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aifon n'y peut auoir accez : & allèguent 
que nous en fencons en l'accoîniance 






càm iam prirfiigii gandin corpus, 
1 cfi Venus, vt mutUbrifi confère araj. 



OÙ il leur femble que le plaifir nous tranfporte G 
fore hors de nous , tjue noilre difcours ne fçauroU 
lors faire fun office couc perclus & raui en la vo- 
lupté, le fçay qu'il en peut aller autrement; & qu'on 
arriuera par fois, li on veut, à reieiœr l'ame fur ce 
mefme inftant, à autres penfemens : mais il la faut 
rendre & roidir d'aguer. le l'çay qu'on peut gour- 
mander l'effort de ce plaifir, & m'y co^noy bien, 
& n'ay point trouué Venus fi imperieufe Deefle, que 
plufieurs & plas reformez que moy, la tefmoignent. 
; prens pour miracle, comme faifl la Royne de 
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leurs. Et les poëces font Diane vidorieufe du bran- 
don & des flelches de Cupidon. 

Qtiis non malarum quas amor curas hahet 
Hœc inter obliuifcitur? 

Pour reuenir à mon propos, ie me compaflionne fort 
tendrement des affligions d*autruy, & pleurerois ai- 
fément par compagnie, il pour occafion que ce foit, 
ie fçauois plArer. Il n'eft rien qui tente mes larmes 
que les larmes : non vrayes feulement, mais comment 
que ce foit, ou feintes, ou peintes. Les morts ie ne 
les plains guère, & les enuierois pluftoft; mais ie 
plains bien fort les mourans. Les Sauuages ne m'of- 
fenfent pas tant, de roftir & manger les corps des 
trefpaflez, que ceux qui les tourmentent & perfecu- 
tent viuans. Les exécutions mefme de la iuftice, pour 
raifonnables qu'elles foient, ie ne les puis voir dVne 
veuë ferme. Quelqu'vn ayant à tefmoigner la dé- 
mence de Iulius Caefar : Il eftoit, dit-il, doux en fes 
vengeances : ayant forcé les pyrates de fe rendre 
à luy, qui Tauoient auparauant pris prifonnier & mis 
à rançon; d'autant quil les auoit menafTez de les 
faire mettre en croix, il les y condamna ; mais ce fut 
après les auoir faid eftrangler. Philomon fon fecre- 
taire, qui Tauoit voulu empoifonner, il ne le punit 
pas plus aigrement que dVne mort fimple. Sans dire 
qui ell cet autheur Latin, qui ofe alléguer pour tef- 
moignage de clémence, de feulement tuer ceux, def- 
quels on a efté offencé, il eft aifé à deuiner qu'il eft 
frappé des vilains & horribles exemples de cruauté, 
que les tyrans Romains mirent en vfage. Quant à 
moy, en la iuftice mefme, tout ce qui eft au delà de 
la mort fimple, me femble pure cruauté. Et notam- 
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ment à nous, qui deurions auoir refpeft d'en en- 
uoyer les araes en bon ertat; ce qui ne fe peut, les 
ayant agiiécs & defefperées par lourmens inluppor- 
tables. Ces iours pafies, vn foldat priibnnier, ayant 
apperceu d'vne tour où il eiloit, que le peuple a'af- 
fenibloit en la plare, & que des cbarpantiers y dref- 
foyem leurs ouurages, creuc que c'eltoit pour luy : 
& encré en la relblurion de fe tuer, ne trouua qui 
l'y peuft recourir, quVn vieux clou de charrette, 
rouillé, que la Fortune luy offrit. Dequoy il fe 
donna premièrement deux grands coups autour de 
la gorge : mais voyanc que ce auoit efté lans effeâ : 
bien tort après, il s'en donna vn tiers, dans le ventre, 
où il laifla le clou fichiî. Le premier de Tes gardes, 
qui encra où il eftoic, le trouua en cet ellat, viuani 
encores : mais coucht! & tout aSoibly de f es coups. 
Pour emploier le temps auant qu'il deffaillift, on fe 
hafti de luy prononcer fa fentence. Laquelle ouïe. 
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OU rien, comme Dieu die, Qui corpus occidiuu, 
& poftea non habent quod faciant. Et les poètes (bac 
iingulieremenc valoir Thorreur de cette peinture, 
& au deflus de la mort, 

Htu rdiqtdas ftmiajji régis ^ denudatis ojjlhus^ 
Per terrant farde delihutas fctàï diuexarUr, 

le me rencontra/ vn iour à Rome, fur le point qu'on 
deffaifoit Catena, vn voleur infigne : on Teftrangla 
fans aucune émotion de Tailiftance, mais quand on 
vint à le mettre à quartiers, le bourreau ne don- 
noit coup, que le peuple ne fuiuift d'vne voix plein- 
ciue, & d'vne exclamation, comme fi chacun euft 
prefté fon fentiment à cette charongne. Il faut exercer 
ces inhumains excez contre Tefcorce, non contre le 
vif. Ainfin amollit, en cas aucunement pareil, Ar- 
caxerxes, rafpreté des loix anciennes de Perfe; or- 
donnant que les Seigneurs qui auoyent faiUy en leur 
edat, au lieu qu'on les fouloit foiietter^ fufTent 
defpouillés, & leurs veftemens foUettez pour eux; 
& au lieu qu'on leur fouloit arracher les cheueux, 
qu'on leur oftaft leur hault chappeau feulement. Les 
^Egyptiens fi deuotieux, edimoyent bien fatisfaire 
à la iuftice diuine, luy facrifians des pourceaux en 
figure, & reprefentez. Inuention hardie, de vouloir 
payer en peinture & en ombrage Dieu, fubftance fi 
eflentielle. le vy en vne faifon en laquelle nous abon- 
dons en exemples incroyables de ce vice, par la 
licence de noz guerres ciuiles : & ne voit on rien 
aux hiftoires anciennes, de plus extrême, que ce que 
nous en effayons tous les iours. Mais cela ne m'y 
a nullement appriuoifé. A peine me pouuoy-ie per- 
fuader, auant que ie Teuife veu, qu'il fe full trouué 
des âmes fi farouches , qui pour le feul plaifir du 
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meurtre, le voululTent commettre ; hicher & de- 
ftrancher les membres d'autruy ; aiguifer leur efprit 
à inuenter des lourmens inulîiei, & des morts nou- 
uelles, fans inimitié, fans protifit, & pour cette feule 
En, de iouir du plaifant fpeftacle, des geftes, 
& mouuemens pitoyables, des gemiiTeiaens, & voix 
Iimeniables, d'vn homme mourant en angoilîe. Car 
voyla l'extrême poinfl, où la cruauté puifle atteindre. 
fi Homo Iwminem, non iraïus, non limens, taniàm 
fpeéintiirui occidat. De moy, ie n'ay pas içeu voir 
feulement fans defpjaifir, poorfuiure &. tuer vne 
belle itincKentc, qui ell fans deflence, & de qui nous 
ne receuims aucune oftence. Et comme il aduieni com- 
munément que le cerf fe fentant hors d'haleine Se de 
force, n'ayant plus autre remède, fe reiette & rend 
à nous mefmes qui le pourfuiuons, nous demandant 
raercy par fes larmes, 
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Nul ne prenc fon efbac à voir des beftes s'encreiouer 
& careiïêr ; & nul ne faut de le prendre à les voir 
s'entredefchirer & defmembrer. Et afin qu'on ne 
fe moque de cette fympathie que i'ay auec elles, la 
théologie mefme nous ordonne quelque faueur en 
leur endroit. Et confiderant, qu'vn mefme maiftre 
nous a logez en ce palais pour fon feruice, & qu'elles 
font, comme nous, de fa famille; elle a raifon de 
nous enjoindre quelque refpeét & afifedion enuers 
elles. Pythagoras emprunta la metempfychofe, des 
/Egyptiens, mais depuis elle a edé receuë par plu- 
fieurs nations, & notamment par nos Druides : 

Morte carent anima j fempérque priore reliâa 
Sedâj notas domibus viuuntj habitantque receptœ. 

La religion de noz anciens Gaulois, portoit que les 
âmes eftans éternelles, ne ceffbyent de fe remuer 
& changer de place dVn corps à vn autre : méfiant 
en outre à cette fantafic, quelque confideration de 
la iuftice diuine. Car félon les defportemens de 
l'ame, pendant qu'elle auoit edé chez Alexandre, ils 
difoient que Dieu luy ordonnoit vn autre corps 
à habiter, plus ou moins pénible, & rapportant à fa 
condition : 

muta ferarum 
Cogit vincla patij trucuUntos ingerit vrjisj 
Prœdonéfque lupis^ fallaces vulpihus addit ; 
Atque vhi per varias annos ptr mille figuras 
Egitf lethtEO purgatos Jlumine tandem 
Rurfus ad humanœ reuocat primordia formœ. 

Si elle auoit edé vaillante, la logeoient au corps d'vn 
lyon; fi voluptueufe, en celuy dVn pourceau; fi 
lafche, en celuy d'vn cerf ou d'vn lieure; fi mali- 
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[ieufe, en celuy à'va renard; ainfi du relie; iufques 
à ce que purifiée pir ce chaftiemenc, eUe reprenoit le 
corps de quelque autre homme; 

tp/t egOj nom memiFiij Troiani ttmpare belU 
Panthoidti Euphorhas tram. 

Quanc à ce coufinage là d'entre nous & les beftes, 
ie n'en fay pas grande recepce : ny de ce auiTi que 
plufieurs nations, & notamment des plus anciennes ■ 
& plus nobles, ont non feulement receu des beftes 
à leur fociécé St compagnie, mais leur ont donné vn 
rang bien loing au delRis d'eux ; les elHmans tantoft 
familières, &. fauories de leurs Dieux, &. les ayans en 
refpcfl & reucrence plus qu'humaine; & d'autres ne 
recognoiffatis autre Dieu, ny autre diuinité qu'elles. 
Btllaa à barbant propter beneficium confecral(t : 
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quand ie rencontre parmy les opinions plus modé- 
rées, les difcours qui efTayenc à montrer la prochaine 
reflemblance de nous aux animaux : & combien ils 
ont de part à nos plus grands priuileges ; & auec 
combien ' de vray-femblance on nous les apparie ; 
certes l'en rabats beaucoup de noftre prefompdon, 
& me démets volontiers de cette royauté imaginaire, 
qu'on nous donne fur les autres créatures. Quand 
tout cela en feroit à dire, fi y a-il vn certain ref- 
ped, qui nous attache, & vn gênerai deuoir d'huma- 
nité, non aux belles feulement, qui ont vie & fend- 
menc, mais aux arbres mefmes & aux plantes. Nous 
deuons la indice aux hommes, & la grâce & la béni- 
gnité aux autres créatures, qui en peauent eftre ca- 
pables. Il y a quelque commerce entre elles & nous, 
& quelque obligation mutuelle. le ne crain point 
à dire la tendreflè de ma nature fi puérile, que ie ne 
puis pas bien refufer à mon chien la felle, qu'il 
m'offre hors de faifon, ou qu'il me demande. Les 
Turcs ont des aumofnes & des hofpitaux pour les 
befies : les Romains auoient vn foing public de la 
nourriture des oyes, par la vigilance deîquelles leur 
Capitole auoit elle fauué : les Athéniens ordonnè- 
rent que les mules & mulets, qui auoyent feruy au 
bailiment du temple appelle Hecatompedon, fuifent 
libres, & qu'on les laiffatl paifire par tout fans 
empefchement. Les Agrigentins auoyent en vfage 
commun, d'enterrer ferieufement les beftes, qu'ils 
auoient eu chères : comme les chenaux de quel- 
que rare mérite, les chiens & les oyfeaux vtiles : 
ou mefme qui auoyent feruy de pafTe-temps à leurs 
enfans. Et la magnificence, qui leur elloit ordinaire 
en toutes autres chofes, paroifToit auffi finguliere- 
ment, à la fumptuofité & nombre des monuments 
Il 10 
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efleuez à cette fin : qui ont duré en parade, plufieurs 
fiecles depuis. Les jËgypriens enterroyent les loupt, 
les ours, les crocodiles, les chiens, & les chaiB, en 
lieux facriîs : erntiaufmoyent leurs corps, & portoyent 
le deuil à leLirs trefpas. Ciraon fii vne fepuUure ho- 
norable aux iuments, aiicc lerqueltcs il auoii gatgné 
par trois fois le prix de la courl'e aux ieux Olym- 
piques. L'ancien Xanthippus fit enterrer fon chien 
fur vn chef, en la cofte de la mer, qui en a depuis 
retenu le nom. Ei Pluiarque faifoît, dit-il, con- 
feience, de vendre Se. enuoycr à la boucherie, pour 
va léger profit, vn bœuf ijui l'auoit long temps 
leruy. 
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'est & la vérité vne tref-vtile 
& grande partie que la fcience : 
ceux qui la mefprifenc lefmoignent 
allez leur beftife : maU te n'eftiroe 
pas pourtant fa valeur iufqueî à 
cette mefure extrême qu'aucuns 
luy attribuent. Comme Herillus 
le philofoplie, qui logeait en elle le fouuerain Uen, 
& tenoit qu'il fuft en elle de nous rendre faget 
& contens : ce que îe ne croy pas : ny ce que d'aucrei 
ont did, que la fcience eli mère de toute vertu, 
& que tout vice efl produit par l'ignorance. Si cela 
eft vray, il eft fubieâ à vne longue interprétation. 
Ma maifon a elle dés long temps ouuerte aux geiu 
de fçauoir, & en ell fort cogneue ^ car mon père qui 
l'a commandée cinquante ans, & plus, erchauffé de 
cetœ ardeur nouuelle, dequoy le Roy Français pre- 
mier embrafla les lettres & les mit en crédit, recher- 
cha auec grand foin & defpence l'accointance det 
hommes doAes, les receuani chez luy, comme per< 
fonnes funftes, & ayans quelque particulière iià[A- 
raiion de fagefle diuine, recueillant leurs feniencei, 
& leurs dtlcours comme dos oracles, & auec d'auuni 

; 
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plus de reiierenre, & de religion, qu'il auoit moins 
de loy d'en iuger : car il n'auoit aucune cognoilTance 
des lettres, non plus que fes predeceiTeurs, Moy ie 
les aymc bien, mais ie ne les adore pis. Entre autres, 
Pierre Bunel, homme de grande réputation de fça- 
uoir en fon temps, ayant arrellé quelques iours à 
Montaigne en la compagnie de mon père, auec d'au- 
tres hommes de fa forte, luy fit prefeni au defloger 
d'vn iiure qui s'indnile Theologia /miumUa ; Jiue, 
Liber crcaturirum magifiri Raimondi de Sebonde. Er 
par ce que la langue Italienne & Efpagnolle eftoient 
familières à mon père, & que ce Iiure eft baily d'vn 
Efpignol barragouine en lerminaifons Latines, il 
efperoii qu'auec bien peu d'ayde,U en pourroit faire 
fon profit, & le luy recommanda, comme Iiure trcC- 
viile & propre à la faifon, en laquelle il le luy 
donna : ce fut lors que les nouuelletez de Luther 
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receues par Tauchorité des loix, ou reuerence de 
Tancien vfage, 

Nom cupiâk conadcatur nimis antè metutum, 

entreprenant deflors en auant, de ne receuoir rien, 
à quoy il n'ait interpofé fon décret, & prefté parti- 
culier confentement. Or quelques iours auant fa 
mort, mon père ayant de fortune rencontré ce liure 
foubs vn tas d'autres papiers abandonnez, me com- 
manda de le luy mettre en François. Il faid bon trap 
duire les autheurs, conune celuy-là, où il n'y a guère 
que la matière à reprefenter : mais ceux qui om 
donné beaucoup à la grâce , & à i'elegance du lan- 
gage, ils font dangereux à entreprendre, nommément 
pour les rapporter à vn idiome plus foible. C'eftoit 
vne occupation bien eftrange & nouuelle pour moy : 
mais eftant de fortune pour lors de loifir, & ne pou* 
uant rien refufer au commandement du meilleur père 
qui fut onques, i'en vins à bout, comme ie peuz : 
à quoy il print vn fingulier plaifir, & donna charge 
qu'on le fift imprimer : ce qui fut exécuté après 
fa mort. le trouuay belles les imaginations de cet 
autheur, la contexture de fon ouurage bien fuyuie; 
& fon deffein plein de pièce. Par ce que beaucoup de 
gens s'amufent à le lire, & notamment les dames, à 
qui nous deuons plus de feruice, ie me fuis trouué 
fouuent à mefme de les fecourir, pour defcharger 
leur liure de deux principales obiedions qu'on luy 
faid. Sa fin eft hardie & courageufe, car il entre- 
prend par raifons humaines & naturelles, eftablir 
& vérifier contre les atheifles tous les articles delà 
religion Chreftienne. En quoy, à dire la vérité, ie 
le crouue fi terme & fi heureux, que ie ne penfe 
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point qu'il fojt poflïbLe de mieux faire en cet argu- 
ment là; & croy que nul ne l'a cfgaliî. Cet ouurage 
me femblant trop riche & trop beau, pour vn autheur, 
duquel le nom foît fi peu cogneu, &. duquel tout ce 
que nous fçauons, c'cll qu'il eftoit Efpagnol, faifanc 
profefliun de médecine i Thouloufe, il y a enuiron 
deux cens ans ; ie m'enquis autrefois à Adrianus 
Turnebus, qui fçauoit coures chofes, que ce poiiuoit 
eftre de ce liure : iî me refpondit, qu'il penfoit que 
ce full quelque quinte effence tirée de S, Thomas 
d'jiquin ; car de vray cet efprit là, plein d'vnc éru- 
dition infinie & dVoc fubtiiité admirable, elïoit feul 
capable de telles imaginations. Tarn y a que qui- 
conque en foJt l'aurheur & tnuenteur, & ce n'eft pas 
raifon d'ofter fans plus grande occafion à Sebonde 
ce liltre, c'eftoit vn tres-fuffilant homme, & ayant 
plufieurs belles parties. La première reprehenfion 
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foyent aucunement capables. Et s'ils Teftoient, tant 
d'ames rares & excellentes, & fi abondamment gar- 
nies de forces naturelles es fiedes anciens, n'euflent 
pas failly par leur difcours, d'arriuer à cette co- 
gnoiflance. C'eft la foy feule qui embraffe viuement 
& certainement les hauts myfleres de noflre reli- 
gion. Mais ce n'eft pas à dire, que ce ne foit vne 
trefbelle & treflouable entreprinfe, d'accommoder 
encore au feruice de nollre foy, les vtils naturels 
& humains, que Dieu nous a donnez. Il ne fault pas 
doubter que ce ne foit l'vfage le plus honorable, que 
nous leur fçaurions donner : & qu'il n'eft occupa- 
tion ny defTein plus digne d'vn homme Chreftien,que 
de vifer par tous fes elludes & penfemens à em- 
bellir, eftendre & amplifier la vérité de fa créance. 
Nous ne nous contentons point de feruir Dieu d'ef- 
prit & d'ame : nous luy deuons encore, & rendons 
vne reuerence corporelle : nous appliquons noz 
membres mefmes, & noz mouuements & les chofes 
externes à Thonorer. Il en faut faire de mefme, 
& accompaigner noflre foy de toute la raifon qui eft 
en nous : mais toufiours auec cette referuation, de 
n'eftimer pas que ce foit de nous qu'elle defpende, 
ny que nos efforts & arguments puiflent atteindre à 
vne fi fupernaturelle & diuine fcience. Si elle n'entre 
chez nous par vne infufion extraordinaire : fi elle 
y entre non feulement par difcours, mais encore par 
moyens humains, elle n'y eft pas en fa dignité ny en 
fa fplendeur. £t certes ie crain pourtant que nous 
ne la iouyffions que par cette voye. Si nous tenions 
à Dieu par l'entremife d'vne foy viue : fi nous tenions 
à Dieu par luy, non par nous : fi nous auions vn 
pied & vn fondement diuin, ""les occafions humaines 
n'auroient pas* le pouuoir de nous efi)ranler, comme 
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croyance : nous ne la lairrioi 
mèrcy dVn nouuel argument, 6 
pas de couce la rhétorique qi 
fouftiendrions ces flots dVn€ 
& immobile : 

lUifos JiitBus rapts vt vafii 
Et varias circùm lazrantes i 
Moiefua, 

Si ce rayon de la diuinité nous te 
il Y paroiftroic par tout : non feu] 
mais encore nos opérations en j 
& le luftre. Tout ce qui partir 
verroit illuminé de cène noble cb 
auoir honte, qu'es feâes humain 
partifan, quelque difficulté & eft 
dnft fa dodrine, qui n'y conform 
deportemens & fa vie : & vne : 
infticution ne marque les Chreftien 
Voulez vous voir cela^ compare 
Mahometan, à vn Payen, vous d 
au deflbubs. Là où au regard 
noftre religion, nous deurions li 
d'vne extrême & incomparable di 
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comme elle eft auili la plus celede merque, & la plus 
difficile : & que c'eft la plus digne produdion de la 
vericé. Pourcanc eut raifon noftre bon S. Loys, quand 
ce Roy Tarure , qui s'eftoic faid Chreftien, deflei- 
gnoic de venir à Lyon, baifer les pieds au Pape, 
& y recognoiflire la fanâimonie qu'il efperoic crouuer 
en nos mœurs, de Ten deftoumer inftamment, de 
peur qu'au contraire, noftre deibordée façon de viure 
ne le dégoutaft dVne fi fainde créance. Combien 
que depuis il aduinc tout diuerfemenc, à cet autre, 
lequel eftant allé à Rome pour mefme effed, y voyant 
la difTolution des prelacs, & peuple de ce temps là, 
s'eftablit d'autant plus fort en noitre religion, confi- 
derant combien elle deuoit auoir de force & de diui- 
nité, à maintenir fa dignité & fa fplendeur, parmy 
tant de corruption, & en mains fi vicieufes. Si nous 
auions vne feule goutte de foy, nous remuerions les 
monuignes de leur place, did la fainde parole : nos 
adions qui feroient guidées & accompaignées de la 
diuinité, ne feroient pas fimplement humaines , elles 
auroient quelque chofe de miraculeux, comme noftre 
croyance. Breuis eft inflitutio vitœ honefta beatœque^ 
fi credas. Les vns font accroire au monde, qu'ils 
croyent ce qu'ils ne croyent pas. Les autres en plus 
grand nombre, fe le font accroire à eux mefmes, ne 
fçachants pas pénétrer que c'eft que croire. Nous 
trouuons eilrange fi aux guerres, qui prefTent à cette 
heure noftre £ftat, nons voyons flotter les eueae- 
ments & diuerfifier d'vne manière commune & ordi- 
naire : c'eft que nous n'y apportons rien que It 
noftre. La iuftice, qui eft en l'vn des partis, elle n'y 
eft que pour ornement & couuerture : elle y eft bien 
alléguée, mais elle n'y eft ny receuë, ny logée^ ny 
efpoufée : elle y eft comme en la bouche de l'aduo- 
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car, non comme dms le cœur 8c affeSion dé la 
partie. Dieu doit fon fecours excraordîniire à la foy 
& à la religion, non pas à nos paflions. Les hommes 
y font condufleurs, & s'y Teruent de la religion : ce 
deuroit eftre tout le contraire. Sentez, fi ce n'ell par 
noi mains que nous !a menons : à tirer comme d,e 
cire tant de figures contraires, d'vne règle fi droitte 
& fi ferme. Quand s'eft il veu mieux qu'en France 
en noz Jours i" Ceux qui l'ont prinfe à gauche, ceiut 
qui l'ont prinfe à droitte, ceux qui en difent le noir, 
ceux qui en difent le bîanc, l'employêni fi pareille- 
ment à leurs violentes & ambîtieufes entreprinfes, 
s'y conduifent dVn progrez fi conforme en defijor- 
demcnt & iniuftice, qu'ils rendent doubteufe fit maî- 
aifée à croire !a diuerfité qu'ils prétendent de leurs 
opinions en chofe de laquelle dépend la conduitte 
& loy de noftre vie. Peut on veoir partir de mefme 
efchole &. difcjpline des mœurs plus vnies. plus ynes? 
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l'armée mefme légitime, ceux qui y marchent par le 
feul zèle d'vne afieftion religieufe, & encore ceux 
qui regardent feulement la prote^ion des loix de 
leur pays, ou feruice du Prince, il n'en fçauroit baftir . 
vne compagnie de genf-darmes complète. D'où 
vient cela, qu'il s'en trouue fi peu, qui ayent main- 
tenu mefme volonté & mefme progrez en nos mou- 
uemens publiques, & que nous les voyons tantoft 
n'aller que le pas, tantoft y courir à bride aualée? 
& mefmes hommes, tantoft gafter nos affaires par 
leur violence & afpreté, tantoft par leur froideur, 
mollefle & pefanteur ; fi ce n'eft qu'ils y font pout 
fez par des confiderations particulières & cafuelles, 
félon la diuerfité defquelles ils fe remuent^ le voy cela 
euidemment, que nous ne prcftons volontiers à la de- 
uotion que les offices, qui flattent noz paffions. Il n'eft 
point d'hoftilité excellente comme la Chreftienne. 
Nollre zèle fait merueilles, quand il va fécondant 
noftre pente vers la haine, la cruauté, l'ambition, 
l'auaricc, la detraélion, la rébellion. A contre» 
poil, vers la bonté, la bénignité, la tempérance, fi, 
comme par miracle, quelque rare complexion ne l'y 
porte, il ne va ny de pied, ny d'aile. Noftre religion 
eft faiéte pour extirper les vices : elle les couure, les 
nourrit, les incite. Il ne faut point faire barbe de 
foarre à Dieu, comme on did. Si nous le croyions, 
ie ne dy pas par foy, mais d'vne fimple croyance : 
voire, & ie le dis à noftre grande confufion, fi nous 
le croyions & cognoiffions comme vne autre hiftoire, 
comme l'vn de nos compaignons, nous l'aimerions 
au deffusde toutes autres chofes, pour l'infinie bonté 
& beauté qui reluit en luy : au moins marcheroic il 
en mefme reng de noftre afifeâion, que les richefles, 
les plaifirs, la gloire & nos amis. Le meiUeur de 
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nous ne craind foint de l'oucrager, comme il craind 
d'outrager fon voifin, fou parenc, fon maiftre. Eft-il 
fi fimple encendemenc, lequel ayant dVn codé l'ob- 
ieâ d'vn de nos vicieux plaifirs, & de l'autre en 
pareille co^tioilTance & perl'uafïon, l'eilac d'vnegloire 
immor[e!!e, entrait en bigue de l'vn pour l'autre? 
Et Cl nous y renonçons fouuent de pur mefpns ; cai 
quelle enuie nous atiire au bkfpheraer, fmon à i'ad- 
uenture i'enuie mefme de l'offenfe? Le philolophe 
Aniilihenes, comme on l'iniiioii aux myfteres d'Or- 
pheuB, le prelire luy difant, que ceuK qui fe voiioyent 
à cette religion, auoyenc ik receuoir après leur mort 
des biens erernels & parfaifls : Pourquoy fi tu le 
crois ne meurs tu donc toy mefmes? luy fit-il. Dio- 
genes plus brufquement félon fa mode, & plus loing 
de noilre propos, au prelire qui le prefchoitde meOne, 
de fe faire de fon ordre, pour paruenir aux biens de 
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figne tref-euidenc que nous ne receuoos noftre reli* 
gion qu'à noftre façon & par nos mains, & non au- 
trement que comme les autres religions fe reçoiuenc. 
Nous nous fommes rencontrez au pays, où elle eftoic 
en vfage, où nous regardons Ton ancienneté, ou f au- 
thoricé des hommes qui l'ont maintenue, où crai- 
gnons les menaces qu'elle attache aux mefcreans, où 
fuyuons fes promeiTes. Ces conCderations là doiuenc 
eftre employées à noflre créance, mais comme fub- 
fidiaires : ce font liaifons humaines. Vne autre ré- 
gion, d'autres tefmoings, pareilles promefles & me- 
nafles, nous pourroyent imprimer par meûne voye 
vne créance contraire. Nous fommes Chrefliens à 
mefme tiltre que nous iommes ou Perigordins ou 
Alemans. Et ce que dit Plato, qu'il eft peu d'hommes 
fi fermes en l'atheîfme, qu'vn danger preffant ne 
ramené à la recognoiflance de la diuine puiflance : 
ce rolle ne touche point vn vray Chrefîien. C'eft 
à faire aux religions mortelles &. humaines, d'eftre 
receuës par vne humaine conduite. Quelle foy doit 
ce eftre, que la lafcheté & la foibleffe de cœur plan- 
tent en nous & eftabliflent ? Plaifante foy, qui ne 
croid ce qu'elle croid, que pour n'auoir le courage 
de le defcroire. Vne vitieufe paflion, comme celle de 
l'inconftance & de reflonnement, peut elle faire en 
noftre ame aucune produâion réglée } Ils eftablifTenc, 
dit-il, par la raifon de leur iugement, que ce qui fe 
recite des enfers, & des peines futures eft feint, 
mais l'occalion de l'expérimenter s'offrant lors que la 
vieillefle ou les maladies les approchent de leur 
mort : la terreur d'icelle les remplit d'vne nouuelle 
créance, par l'horreur de leur condition à venir. Et 
par ce que telles impreifions rendent les courages 
craintifs, il défend en fes Loix toute inftruâion de 
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telles menaces, & U perfiuiûon que des Dieux il 
puilTe venir à l'homme aucun mil , fmon pour fou 
plus grand bien quand il y efctioit, &. pour vn me- 
deciiÙJ eSe&. Ils reciienc de Bion, qu'infeâ des 
athelfmes de Theodorus, il auoii efté loag temps fe 
moquant des hommes religieux : mais la mort le 
furprenant, qu'il fe rendit aux plus extrêmes fuper- 
flitions : comme fi les Dieux s'olloyent & fe remet- 
toyenc félon l'affaire de Bion. Platon, & ces exem- 
ples, veulent conclurre, que cous fommes ramenez 
î la créance de Dieu, ou par raifon, ou par force. 
L'atheïfme elUni vne propoCdon, comme defnatu- 
rée & monftrueufe, difficile auili, & malail'ée d'ella- 
blir en l'efprit humain, pour infolenc & defreglé 
qu'il puifle eilre : il s'en eft veu affez, par vanité 
& par hcTié de conceuoir des opinions non vulgaires, 
&, réformatrices du monde, en affefter la profêffion 
par contenance : qui, s'ils font affez fols, ne font pas 
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cet autre voifin abus, que les enfans & les vieillars 
fe trouuent plus fufcepdbles de religion, comme û 
elle naiffoit & tiroic fon crédit de noftre imbécillité. 
Le neud qui deuroit attacher noftre iugement & noftre 
volonté, qui deuroit eftreindre noftre ame & ioindre 
à noftre Créateur, ce deuroit eftre vn neud prenant 
fes repliz & fes forces, non pas de noz confiderations, 
de noz raifons & paillons, mais d'vne eftreinte diuine 
& fupematurelle, n'ayant qu'vne forme, vn vifage, 
& vn luftre, qui eft Tauthorité de Dieu & fa grâce. 
Or noftre cœur & noftre ame eftant régie & com- 
mandée par la foy, c'eft raifon qu'elle tire au fer- 
uice de fon deffein toutes nos autres pièces félon leur 
portée. Aulfi n'eft-il pas croyable, que toute cette 
machine n'ait quelques merques empreintes de la 
main de ce grand architede, & qu'il n'y ait quelque 
image es chofes du monde raportant aucunement 
à l'ouurier, qui les a bafties & formées. Il a laift'é en 
ces hauts ouurages le charadere de fa diuinité, & ne 
tient qu'à noftre imbécillité, que nous ne le puiflions 
defcouurir. C'eft ce qu'il nous dit luy-mefme, que 
fes opérations inuifibles, il nous les manifefte par les 
vifibles. Sebonde s'eft trauaillé à ce digne eftude, 
& nous montre comment il n'eft pièce du monde, 
qui defmente fon fadeur. Ce feroit faire tort à la 
bonté diuine, fi l'vniuers ne confentoit à noftre 
créance. Le ciel, la terre, les elemens, noftre corps 
& noftre ame, toutes chofes y confpirent : il n'eft 
que de trouuer le moyen de s'en feruir : elles nous 
inftruilent, fi nous fommes capables d'entendre. Car 
ce monde eft vn temple treftaind, dedans lequel 
l'homme eft introduit, pour y contempler des fta- 
tues, non ouurées de mortelle main, mais celles que 
la diuine penfée a faid fenfibles, le foleil, les eftoilles, 
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les eaux & la terre, pour nous reprefenœr les intel- 
ligibles. Les choies inuifibtes de Dieu, dit Sain^ 
Paul, apparoilTent par la création du monde, confi- 
derant ia fapience éternelle, & fa diuiaiié par fes 



Atque adto-faàtm cah non imddtt orhi 
Ipfe Dtutj vuliûjque Juoi corpâfqia rectudit 
Scmper voluenâo : fégue ipfum incuUtU & offa-l^ 
Vc iiiu cagnofci pojpc, doctdtqu( vidtnia 
Qujiis CM, doniiqut JujU MuniUre Ugci. 

Or nos rairons & nos difcours humains e'eft comme 
la matière lourde & llerile ; la grâce de Dieu en ell 
la lorme : c'ell elle qui y donne la façon & le prix. 
Tout ainfi que les adions vertueufes de Socrates 
& de Cacon demeurent vaines & inutiles pour n'auoir 
eu leur fin, &. n'auoïr regardé l'amour & obeyflance 
1 choies, & pour auoir 
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pures humaines, pour en combatre ceux qui font 
précipitez aux efpouuantables & horribles ténèbres 
de l'irréligion, ils fe crouueront encores lors, aufli. 
folides & autant fermes, que nuls autres de mefme 
condition qu'on leur puiffe oppofer. De façon que 
nous ferons fur les termes de dire à nos parties, 

Si melius quid hahes^ accerfe^ vel imperium fer. 

Qu'ils fouffrent la force de nos preuues, ou qu'ils 
nous en faccnt voir ailleurs, & fur quelque autre 
fubieft, de mieux tiifuës, & mieux eftoffées. le me fuis 
fans y penfer à demy defia engagé dans la féconde 
obiedion, à laquelle i'auois propofé de refpondre 
pour Sebonde. Aucuns difent que fes argumens font 
foibl/îs & ineptes à vérifier ce qu'il veut, & entre- 
prennent de les choquer ayfément. Il faut fecouër 
ceux cy vn peu plus rudement : car ils font plus 
dangereux & plus malitieux que les premiers. On 
couche volontiers les dids d'autruy à la faueur des 
opinions qu'on a preiugées en foy. A vn atheïfte 
tous efcrits tirent à l'atheïfme. Il infede de fon 
propre venin la matière innocente. Ceux cy ont 
quelque préoccupation de iugement qui leur rend le 
goufl fade aux raifons de Sebonde. Au demeurant il 
leur femble qu'on leur donne beau ieu, de les mettre 
en liberté de combattre noftre religion par les armes 
pures humaines, laquelle ils n'oferoyent attaquer en 
fa majeflé pleine d'authorité & de commandement. 
Le moyen que ie prens pour rabatre cette frenefie, 
& qui me femble le plus propre, c'eft de froifler 
& fouler aux pieds l'orgueil, & l'humaine fierté : 
leur faire fentir Tinanité, la vanité, & deneantife de 
l'homme : leur arracher des poingts, leschetiues armes 
II. II 
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de leur raifon : leur faire baifTer la celle & mordre 
la terre, foubs rauchoricé & reuerence de la majedé 
j^ diuine. C'eft à elle feule qu'appartient la fcience & la 
fapience : elle feule qui peut edimer de foy quelque 
chofe, & à qui nous defrobons ce que nous nous 
contons, & ce que nous nous prifons. 

où fàp ië. 9povttv 6 6i^; (U'^a àXXov ti iaurov. 

Abbattons ce cuider, premier fondement de la tyran- 
nie du maling efprit. Deus fuperbù refiflit : humili- 
hus autem dat gratiam. L'intelligence efl en touts les 
Dieux, dit Platon, & point ou peu aux hommes. Or 
c'eft cependant beaucoup de confolation à l'homme 
Chreftien, de voir nos vtils mortels & caduques, fi 
proprement affortis à noftre foy fainde & diuine : 
que lors qu'on les employé aux fuieds de leur na- 
ture mortels & caduques, ils n'y foyent pas appro- 
priez plus vniement, ny auec plus de force. Voyons 
donq fi l'homme a en fa puiffance d'autres raifons 
plus fortes que celles de Sebonde : voire s'il eft en 
luy d'arriuer à aucune certitude par argument & par 
diicours. Car fainft Auguftin plaidant contre ces 
gencs icy, a occafion de reprocher leur iniuftice, en 
ce qu'ils tiennent les parties de noftre créance fauccs, 
que noftre raifon faut à eftablir. £t pour montrer 
qu'affez de chofes peuuent eftre & auoir efté, def- 
quelles noftre difcours ne fçauroit fonder la nature 
& les caufes : il leur met en auant certaines expé- 
riences cognuës & indubitables, aufquelles l'homme 
confefFe rien ne veoir. Et cela faid il, comme toutes 
autres chofes, d'vne curieufe & ingenieufe recherche. 
U faut plus faire, Se leur apprendre, que pour con- 
uaincre la foiblefle de leur raifon, il n'eft befoing 
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d'aller criant des rares exemples : & qu'elle e(l fi 
manque & fi aueugle, qu'il n'y a nulle fi claire faci- 
lité, qui luy foit affez claire : que Taizé & le malaifé 
luy font vn : que tous fubiefts également, & la nature 
en gênerai defaduouë fa iurifdidion & entremife. 
Que nous prefche la vérité, quand elle nous prefche 
de fuir la mondaine philofophie : quand elle nous 
inculque fi fouucnt, que noftre fageffe n'eft que folie 
deuant Dieu : que de toutes les vanitez la plus vaine 
c'eft l'homme : que Thomme qui prefume de fon 
fçauoir, ne fçait pas encore que c'eft que fçauoir : 
& que l'homme, qui n'eft rien, s'il penfe eftre quel- 
que chofe, fe feduit foy-mefmes, & fe trompe? Ces 
fentences du faind £fprit expriment fi clairement 
& fi viuement ce que ie veux maintenir, qu'il ne me 
faudroit aucune autre preuue contre des gens qui fe 
rendroient auec toute fubmiilion & obeyfTance à fon 
authorité. Mais ceux cy veulent eftre fouëtez à leurs 
propres defpens, & ne veulent fouffrir qu'on com- 
batte leur raifon que par elle mefme. Confiderons 
donq pour cette heure, l'homme feul, fans fecours 
eftranger, armé feulement de fes armes, & defpour- 
ueu de la grâce & cognoiiTance diuine, qui eft tout 
fon honneur, fa force, & le fondement de fon eftre. 
Voyons combien il a de tenue en ce bel équipage. 
Qu'il me face entendre par l'effort de fon difcours, 
fur quels fondemens il a bafty ces grands auantages, 
qu'il penfe auoir fur les autres créatures. Qui luy a 
perfuadé que ce branle admirable de la voûte celefte, 
la lumière éternelle de ces flambeaux roulans ù fiè- 
rement fur fa tefte, les mouuemens efpouuentables 
de cette mer infinie, foyent eftablis & fe continuent 
tant de fiecles, pour fa commodité & pour fon fer- 
uice? Eft-il poifible de rien imaginer fi ridicule, que 



iA moindre partie, tant j 
Et ce priuilege qu'il s'attr 
baftiment, qui ayt la fufi 
beauté & les pièces, feul < 
à rarchitede , & tenir co 
du monde : qui luy a fee 
moum lettres de cette be 
elles efté ottroyées en fai 
Elles ne touchent guère de 
chants font-ils dignes de 
& eftants la pire pièce du 
à tout le refte? en croirom 
igitur caufa quis dixerii effe 
fcilicet ammantium^ quœ rat 
& homines^ quitus profeâii 
n'aurons iamais aiïez bafoiii 
couplage. Mais pauuret qu 
tel auantage? A confiderer 
des corps celeftes, leur beai 
a^adon continuée dVne fi 

Ciim fufpicunus 
Timpla fupwj fielUfque n 
Et venit in mtntem Luna 
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mais fur nos inclinations mefmes, nos difcours, nos 
voloncez : qu'ils regifTenc, poufTenc & agitent à la 
mercy de leurs influances, félon que noftre raifon 
nous l'apprend & le trouue : 

fpeculatdqut longé 
Deprendic tacitis dominantia legibus-^jjtra^ 
Et totam akerna mundum ratione mouerij 
Fatorûmfue vices certis difcernere fignis : 

à voir que non vn homme feul, non vn Roy, mais 
les monarchies, les empires, & tout ce bas monde fe 
meut au branle des moindres mouuemens celelles : 

• Quantâque quàm parai faciant difcrimina motus : 
Tantum eft hoc regnum quod regibus imperat ipfis : 

fi noftre vertu, nos vices, noftre fuffifance & fcience, 
& ce mefme difcours que nous faifons de la force 
des adres, & cette comparaifon d'eux à nous, elle 
vient, comme iuge noftre raifon, par leur moyen 
& de leur faueur : 

furit aller amorej v 

Et pontum tranare potefi & vertere Troiam^ 
Alterius fors eft fcrihendis legibus apta^ 
Ecce patrem nati perimunt^ natôfque parentes, 
Mutuaque armati coeunt in vulnera fratresy 
Non nojirum hoc hélium eft^ coguntur tanta mouere^ 
Inqiu fuas ferri pœnasj laceranddque membra^ 
Hoc quoque fatale e§ fc ipfum expendere fatum, 

fi nous tenons de la diftribution du ciel cette part de 
raifon que nous auons, comment nous pourra elle 
efgaler à luy^ comment foubf-mettre à noftre fcience 
fon eifence & fes. conditions^ Tout ce que nous 
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voyons en ces corps là, nous eftonne ; qutr molitio, 
quir ferramenia , quiveéles, qur machiatr, qui minîflrî 
lanii operis fueruni? pourquoy les priuons nous 
& d'ame, & de vie, & de difcours? y auons nous 
recognu quelque ftupidiré immobile & infenfible , 
nous qui n'auons aucun commerce, auec eux que 
d'obcïliance? Dirons nous, que nous n'auons veu en 
nulle autre créature, qu'en l'homme, l'vfage d'vne 
ame raifonnable? Et quo)-? Auocs nous veu quelque 
ehofe Temblable au folcil? LailTe-il d'ellre, par ce 
que nous n'auons rien veu de femblable? & fesmou- 
uemenis d'eftre, par ce qu'il n'en ert point de pareils? 
Si ce que nous n'auons pas veu, n'eil pas, noftre 
fcience ell: merneilleufement raccourcie. Qua faut 
tanta animi angu^ia-f Sont ce pas des fonges de l'hu- 
maine vanité, de faire de la lune vne terre celefte? 
y deuiner des montaignes, des vallées, comme Anaxa- 
goras? y planter des habitations & demeures humai- 




LIVRE II, CHAP. XII. 167 



de la lune, & ramenant le ciel foubs fes pieds. C'eft 
par la vanité de cette mefme imagination qu'il s'égale 
à Dieu, qu'il s'attribue les conditions diuines, qu'il 
fe trie foy-mefme & fepare de la prefle des autres 
créatures, taille les parts aux animaux fes confrères 
& compagnons, & leur diftribue telle portion de fa- 
cultez & de forces, que bon luy femble. Comment 
cognoift il par l'efifort de fon intelligence, les branles 
internes & fecrets des animaux^ par quelle compa- 
raifon d'eux à nous conclud il la bellife qu'il leur 
attribue^ Quand ie me iouë à ma chatte, qui fçait, 
n elle paflfe fon temps de moy plus que ie ne fay 
d'elle? Nous nous entretenons de fingeries recipro- 

![ues. Si i'ay mon heure de commencer ou de refu- . 
er, aufli à elle la fienne. Platon en fa peinture de 
Faage doré fous Saturne, compte entre les princi- 
paux aduantages de l'homme de lors, la communica- 
tion qu il auoit auec les belles, defquelles s'enque- 
rant & s'iniiruifant, il .fçauoit les vrayes qualitez, 
& dififerences de chacune d'icelles : par où il acque- 
roit vne très parfaide intelligence & prudence ; & en 
conduifoit de bien loing plus heureufement la vie, que 
nous ne fçaurions faire. Nous faut il meilleure preuue 
à iuger l'impudence humaine fur le fai£t des belles? 
Ce grand autheur a opiné qu'en la plus part de la 
forme corporelle, que Nature l^r a donné, elle a 
regardé feulement Tvfage des prognoflications, qu'on 
en droit en fon temps. Ce défaut qui empefche la 
communication d'entre elles & nous, pourquoy n'eft 
il aufli bien à nous qu'à elles? C'ell à deuiner à qui 
e(l la faute de ne nous entendre point : car nous ne 
ne les entendons non plus qu'elles nous. Par cette 
mefme raifon elles nous peuuent edimer befles, 
comme nous les eflimons. Ce n'efl pas grand mer- 



phes, qu'il y a des nations qu 
pour leur Roy, il fauc bien qi 
interprétation à fa voix & mou 
remerqucr la parité qui eH ent 
quelque moyenne intelligence d 
les belles des noftres, enuiron à 
nous flattent, nous menaflent, 
& nous elles. Au demetu'ant n 
euidemment, qu'entre elles il ) 
tiere communication, & qu'elles 
feulement celles de mefme efpece 
diuerfes : 

Et muta pecudes^ & denique / 
Difflmiles fuerunt voces vùrid^ 
Citm metus aut dolor efi^ aut ciii 

En certain abboyer du chien le < 
y a de la colère : de certaine aui 
s'effraye point. Aux bcdes mefn 
voix, par la focieté d'offices, que 
elles, nous argumentons aifém 
moyen de communication : leurs 
rent & traiâent. 
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l'en ay veu de fi Toupies & formez à cela, qu'à la 
vérité, il ne leur manquoit rien à la perfedion de fe 
fçauoir faire entendre. Les amoureux fe courrouC- 
fent, fe reconcilient, fe prient, fe remercient, s'afli- 
gnenc, & difent en fin toutes chofes des yeux. 

2i7 filentio ancor fuole 
Hauer prUghi & parole, 

Quoy des mains? nous requérons, nous promettons, 
appelions, congédions, menaçons, prions, fupplions, 
nions, refufons, interrogeons, admirons, nombrons, 
confefTons, repentons, craignons, vergoignons, doub- 
tons, inllruifons, commandons, incitons, encoura- 
geons, iurons, tefmoignons, accufons, condamnons, 
abfoluons, iniurions, mefprifons, defHons, defpittons, 
flattons, applaudiffons, beniflbns, humilions, mo- 
quons, reconcilions, recommandons, exaltons, fe- 
ftoyons, refiouÏÏTons, complaignons, attriftons, def- 
confortons, defefperons, ellonnons, efcrions, taifons : 
& quoy non? d*vne variation & multiplication à 
Tenuy de la langue. De la telle nous conuions, ren- 
uoyons , aduoiions, defaduoiions , defmentons, bien- 
ueignons, honorons, vénérons, dédaignons, deman- 
dons, efcondittfons, égayons, lamentons, carefTons, 
tanfons, foubfmettons , brauons, enhortons, mena- 
çons, afleurons, enquerons. Quoy des fourcils? Quoy ^ 
desefpaulesMl n'ell mouuement, qui ne parle, & vn 
langage intelligible fans difcipline, & vn langage 
publique. Qui fait, voyant la variété & vfage diftin- 
gué des autres, que ceftuy-cy doibt plulloft élire iugé 
le propre de Thumaine nature. le laiiTe à part ce que 
particulièrement la neceilîté en apprend foudain à 
ceux qui en ont befoing : & les alphabets des doigts, 
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moUemenc & plus à Taife^ Se couurenc-ils du vent 
pluuieux, & plantent leur loge à l'orient, fans co- 
gnoiftre les conditions diflferentes de ces vents, & con- 
fiderer que Tvn leur eft plus falutaire que l'autre? 
Pourquoy efpeffit l'araignée fa toile en vn endroit, 
& relafche en vn autre? fe fert à cette heure de cette 
forte de neud, tantoft de celle-là, fi elle n'a & déli- 
bération, & penfement, & conclufion? Nous reco- 
gnoiffons affez en la plufpart de leurs ouurages, 
combien les animaux ont d'excellence au deffus de 
nous, & combien noftre art eil foible à les imiter. 
Nous voyons toutesfois aux noftres plus greffiers, les 
facultez que nous y employons, & que noftre ame s'y 
fert de toutes fes forces : pourquoy n'en eftimons 
nous autant d'eux? Pourquoy attribuons nous à ie 
ne fçay quelle inclination naturelle & feruile, les 
ouurages qui furpallent tout ce que nous pouuons 
par nature & par art? En quoy fans y penfer nous 
leur donnons vn tref-grand auantage fur nous, de 
faire que Nature par vne douceur maternelle les ao- 
compaigne & guide, comme par la main à toutes les 
aftions & commoditez de leur vie, & qu'à nous elle 
nous abandonne au hazard & à la fortune, & à que- 
fter par art, les chofes neceflaires à noftre conferua- 
tion ; & nous refufe quant & quant les moyens de 
pouuoir arriuer par aucune inftitution & contention 
d'efprit, à la fuffifance naturelle des beftes : de ma- 
nière que leur ftupidité brutale furpaffe en toutes 
commoditez, tout ce que peult noftre diuine intelli- 
gence, Vrayement à ce compte nous aurions bien 
r^fon de l'appeller vne tref-iniufte maraftre. Mais 
il n'en eft rien , noftre police n'eft pas fi diflforme 
& defreglée. Nature a embralTé vniuerfellement 
toutes fes créatures : & n'en eft aucune, qu'elle n'ait 
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ment que la leur, de fermeté contre les iniures du 
temps, tefmoing plufieurs nations, qui n*ont cncores 
elTayé nul vfage de veftemens. Noz anciens Gaulois 
n'efîoient gueres veftus, ne font pas les Irlandois noz 
voifins, foubs vn ciel fi froid. Mais nous le iugeons 
mieux par nous mefmes : car tous les endroits de 
la perfonne, qu'il nous plaiil defcouurir au vent 
& à Tair, fe trouuent propres à le fouffrir. S'il y a 
partie en nous foible, & qui femble deuoir craindre 
la froidure, ce deuroit edre reftomach, où fe fait la 
digeftion : noz pères le portoyent defcouuert, & noz 
Dames, ainii molles & délicates qu'elles font, elles 
s'en vont tantoft entr'ouuertes iufques au nombril. 
Les liaifons & emmaillottemens des enfans ne font 
non plus necefTaires : & les mères Lacedemoniennes 
efleuoient les leurs en toute liberté de mouuements 
de membres, fans les attacher ne plier. Noftre pleu- 
rer eft commun à la plus part des autres animaux, 
& n'en eft guère qu'on ne voye fe plaindre & gémir 
long temps après leur naifTancé : d'autant que c'eft 
vne contenance bien fortable à la foiblefle, en quoy 
ils fe fentent. Quant à l' vfage du manger, il ell en 
nous, comme en eux, naturel & fans inflruélion. 

Sentit enim vim qui/que fuam quam pojjit ahutL 

Qui fait doute qu'vn enfant arriué à la force de fe 
nourrir, ne fçeut quefter fa nourriture? & la terre 
en produit, & luy en offre aflez pour fa neceflité, 
fans autre culture & artifice. Et fmon en tout 
temps, auiC ne fait elle pas aux belles, tefmoing les 
prouifions, que nous voyons faire aux fourmis 
& autres, pour les faifons fteriles de l'année. Ces 
nations, que nous venons de defcouurir, fi abon- 
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corps, rendait & le cfx>ufte tout à l'entour, de limon 
bien ferré & bien paiftry, comme d'vne cuirafTe. 
Pourquoy ne dirons nous qu'il eft aufli naturel de 
nous armer de bois & de fer^ Quant au parler, il 
eft certain, que s'il n'eft pas naturel, il n'eft pas 
necefTaire. Toutesfois ie croy qu'vn enfant, qu'on 
auroit nourry en pleine folitude, efloigné de tout 
commerce (qui feroit vn effay malaifé à faire) 
auroit quelque efpece de parolle pour exprimer fes 
conceptions : & n'ed pas croyable^ que Nature nous 
ait rrfiifé ce moyen qu'elle a donné à plufieurs autres 
animaux. Car qu'ell-ce autre chofe que parler, cette 
faculté, que nous leur voyons de fe plaindre, de fe 
refiouyr, de s'entr'appeller au fecours, fe conuier à 
l'amour, comme ils font par l'vfage de leur voix? 
Comment ne parleroient elles entr'elles? elles parlent 
biçn à nous, & nous à elles. En combien de fortes 
parlons nous à nos chiens, & ils nous refpondent? 
D'autre langage, d'autres appellations, deuifons nous 
auec eux, qu'auec les oyfeaux, auec les pourceaux, 
les beufs, les cheuauz : & changeons d'idiome félon 
l'efpece. 

Cofi per entra loro fchura hruna 
S*ammufa Vvna con Valtra formica^ 
Forft àfpiar lor vLzj (sr lor fortuna. 

Il me femble que Laélance attribue aux beftes, non 
le parler feulement, mais le rire encore. Et la dif- 
férence de langage, qui fe voit entre nous, félon la 
différence des contrées, elle fe treuue aufli aux ani- 
maux de mefme efpece. Ariilote allègue à ce propos 
le chant diuers des perdrix, félon la fituation des 
lieux : 
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Langf atij.s alio L 
Rjucifonai caniut 



variaqul volucrei 
•nt in umpore voeet, 
t lempefindbai vnà 



Mais cela el\ à fçauoir, quel langage parleroic cet 
enfant : Si ce qui s'en die par diuinacioa, n'a pas 
beaucoup d'apparence. Si on m'allègue contre cène 
opinion, que les fourds naturels ne parlent point ; ie 
refpons que ce n'eft pas feulement pour n'auoir peu 
receuoir l'inftrutlion. de la paroUe par les oreilles, 
mais pltillort pource que le fens de l'ouye, duquel 
ils font priuez, fe rapporte à celuy du parler, & fe 
tiennent cnfemble d'vne coufture naturelle. En façon, 
que ce que nous parlons, il faut que nous le par- 
lions premièrement à nous, & que nous le facions 
fonner au dedans à nos oreilles, auant que de l'ea- 
uoyer aux cftrangeres. l'ay dift tout cecy, pour 
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& engagé, il eft afTubieây de pareille obligation que 
les autres créatures de fon ordre, & d*vne condition 
fort moyenne, fans aucune prerogatiue, pracexcellence 
vraye & eflentielle. Celle qu'il fe donne par opinion, 
& par fantafie, n'a ny corps ny gouft. Et s'il eft 
ainil, que luy feul de tous les animaux, ayt cette li- 
berté de l'imagination, & ce defreglement de penfées, 
luy rcprefentant ce qui eft, ce qui n'eft pas ; & ce 
qu'il veut; le faulx &le véritable; c'eil vn aduantage 
qui luy eft bien cher vendu, & duquel il a bien peu 
à fe glorifier : car de là naift la fource principale des 
maux qui le prefTent, péché, maladie, irrefolution, 
trouble, defefpoir. le dy donc, pour reuenir à mon 
propos, qu'il n'y a point d'apparence d'eftimer, que 
les beftes facent par inclination naturelle & forcée, 
les mefmes chofes que nous faifons par noftre choix 
& induftrie. Nous deuons conclurre de pareils eficâs, 
pareilles facultez, & de plus riches efie£ts des facul- 
tez plus riches : & confefTer par confcquent, que ce 
mefme difcours, cette mefme voye, que nous tenons 
à œuurer, aufli la tiennent les animaux, ou quelque 
autre meilleure. Pourquoy imaginons nous en eux 
cette contrainte naturelle, nous qui n'en efprouuons 
aucun pareil efîed? loinc qu'il eft plus honorable 
d'eftre acheminé & obligé à règlement agir par natu- 
relle & ineuitable condition, & plus approchant de 
la diuinité, que d'agir règlement par liberté témé- 
raire & fortuite ; & plus leur de laifTer à Nature, 
qu'à nous les refnes de noftre conduitte. La vanité 
de noftre prefomption faid, que nous aymons mieux 
deuoir à noz forces, qu'à Ùl libéralité, noftre fuffi- 
iance : & enrichifTons les autres animaux des biens 
naturels, & les leur renonçons, pour nous honorer 
& annoblir des biens acquis : par vne humeur bien 
II. i^ 



wwAw iccuinmendation que d 
& de Nature. Par ainfi le rcr 
les habitans de la Thrace, qu 
prendre de pafler par defTus 
riuiere gelée, & le lafchent 
e£k£t, quand nous le verric 
approcher fon oreille bien p 
fendr s'il orra d Vne longue ou 
bruire Feau courant au defToul: 
par là, qu'il y a «plus ou mo 
glace, fe reculer, ou s'auancer 
raifon de iuger qu'il luy pafle ] 
difcours, qu'il feroic en la noÂ 
radocinadon & confequence dr 
Ce qui fait bruit, fe remue ; ce q 
gelé; ce qui n'eft pas gelé eft 1 
liquide plie foubsle faix? Car d' 
ment à vne viuacité du fens de ! 
& fans confequence, c'eft vne c 
encrer en noftre imagination. 
eftimer de tant de fortes de n 
deqtioy les beftes fe couurent 
nous faifons fur elles. Et 11 ne 
quelque aduantage de cela mefn 
de les faifir, de nous en fernîr i 
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à monter en coche? £c la plus parc des perfonnes 
libres, abandonnent pour bien légères commodicez, 
leur vie, & leur eftre à la puilTance d'autruy. Les 
femmes & concubines des Thraces plaident à qui 
fera choifie pour eftre tuée au tumbeau de fon mary. 
Les tyrans ont-ils iamais failly de trouuer afiez 
d'hommes vouez à leur deuocion : aucuns d'eux 
adiouftans d'auantage cette neceflité de les accompa- 
gner à la mort, comme en la vie? Des armées en- 
tières fe font ainfin obligées à leurs Capitaines. Le 
formule du ferment en cette rude efcole des efcri- 
meurs à outrance, portoit ces promefTes : Nous 
iurons de nous laiffer enchainer, brufler, battre, 
& tuer de glaiue, & foufirir tout ce que les gladia- 
teurs légitimes foufifrent de leur maiftre; engageant 
trefreligieufement & le corps & Tame à fon feruice : 

Vre meum fi vis fiamma caput^ (S* pete ferro 
Corpus j & intorto verhere terga feca, 

C'eftoit vne obligation véritable, & fi il s'en trou- 
uoit dix mille telle année, qui y entroyent & s'y 
perdoyent. Quand les Scythes enterroyent leur Roy,/" 
ils eftrangloyent fur fon corps, la plus fauorie de fes 
concubines, fon efchanfon, efcuyer d'efcuirie, cham- 
bellan, huiflier de chambre & cuifmier. £t en fon 
anniuerfaire ils tuoyent cinquante cheuaux montez 
de cinquante pages, qu'ils auoyent empalé par Tefpine 
du dos iufques au gozier, & les laifToyent ainfi plantez 
en parade autour de la tombe. Les hommes qui nous 
feruent, le font à meilleur marché, & pour vn 
traiétement moins curieux & moins fauorable, que 
celuy que nous faifons aux oyfeaux, aux cheuaux, 
& aux chiens. A quel foucy ne nous démettons nous 
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pour l<^ar commodité } 11 ne me femblc point, que les 
plus abicfls fcruiteurs fanent volontiers pour leurs 
maiftres, ce que les Princes s'honorent de faire pour 
CCS belles. Diogenes voyant fes parents en peine de le 
rachetcer de feruitude : Ils font fols, diroit-il, c'ell 
celay qui me rraitte & nourrit, qui me fert; & ceux 
qui entretiennent les beftes, fe doiuenr dire pluftoft 
les fcruir, qu'en eftre fertiis. Et fi elles oni cela de 
plus généreux, que israais lyon ne s'afTeruit à vu 
autre lyon, ny vn cheual à vn autre cheual par 
faute de cœur. Comme nous allons à la chafle des 
beftcs. ainfi vont les tigres & les lyons à la chalTe 
des liommes : & ont vn pareil exercice les vnes fur 
les autres ; les chiens fur les lieures, les brochets 
fur les tanches, les aronddes fur les cigales, les 
efperuiers fur les merles & fur les alloueties : 
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retire à foy quand elle veut : à mefure qu*elle 
apperçoit quelque petit poiflbn s'approcher, elle luy 
laifTe mordre le bout de ce boyau, eilant cachée dans 
le fable, ou dans la vafe, & petit à petit le retire 
iufques à ce que ce petit poiflbn foit (i prés d'elle, 
que d'vn fault elle puifle Tattraper. Quant à la force, 
il n'eft animal au monde en butte de tant d'ofiencet, 
que l'homme : il ne nous faut point vne balaine, vn 
éléphant, & vn crocodile, ny tels autres animaux, 
defquels vn feul eft capable de defFaire vn grand 
nombre d'hommes : les poulx font fuflifans pour 
faire vacquer la diftature de Sylla : c'eft le defieuner 
d'vn petit ver, que le cœur & la vie d'vn grand 
& triumphant Empereur. Pourquoy diibns nous, 
que c eft à l'homme fcience & cognoiflance, baftie 
par art & par difcours, de difcerner les chofes vtiles 
à fon viure, & au fecours de fes maladies, de celles 
qui ne le font pas, decognoiftre la force de la rubarbe 
& du polypodc ; & quand nous voyons les cheures 
de Candie, fi elles ont reccu vn coup de traii^, aller 
entre vn million d'herbes choifir le didame pour 
leur guerifon, & la tortue quand elle a mangé de la 
vipère, chercher incontinent de l'origanum pour fe 
purger, le dragon fourbir & efclairer fes yeux auec- 
ques du fenoil, les cicongnes fe donner elles me (mes 
des clyrteres à tout de Teau de marine, les elephans 
arracher non feulement de leur corps & de leurs 
compagnons, mais des corps auill de leurs maiilres, 
tefmoin celuy du Roy Porus qu'Alexandre deffit, 
les iauelots & les dardz qu'on leur a iettez au com- 
bat, & les arracher fi dextrcment, que nous ne le 
fçaurions faire auec li peu de douleur : pourquoy ne 
difons nous de mefmes, que c'ell fcience & pru- 
dence? Car d'alléguer, pour les déprimer, que c'eft 
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par la l'eule inltrudion & maiftrife de Nature, qu'elles 
le fçauent, ce n'ell pas leur olïcr le tiltre de fdence 
& de prudence ; c'eft la leur attribuer à plus forte 
raifon qa'k nous, pour l'honneur d'vne fi certaine 
roaiftrcflc d'cfcole. Chr)'fippus, bien qu'en toutes 
autres chofcs autant defdaigneuJt iuge de la condi- 
tion des animaux, que nul autre Phîlofophe, confi- 
derant les mouuements du chien, qui fe rencontrant 
en vn carrefour à trois chemins, ou à la quelle de 
fou maillre qu'il a efgaré, ou à la pourfuitte de 
quelque proye qui fuit deuant luy, va eiTayant yn 
chemin après l'autre, & après s'eftre afTeuré des 
deux, & n'y auoir irouué la trace de ce qu'il cher- 
che, s'ellance dans le croifiefrae fans marchander : il 
cft contraint de confetTer, qu'en ce chien là, vn tel 
difcours fe paffe : l'ay fuiuy iufques à ce carre-four 
iftre à la trace, il faut necefTairem 
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qui les fend ainfi difciplinables & volontaires à 
apprendre. Chacun eft faoul, ce croy-ie, de voir tant 
de fortes de cingeries que les batteleurs apprennent 
à leurs chiens : les dances, où ils ne faillent vne 
feule cadence du fon qu'ils oyent ; plufieurs diuers 
mouuemens & faults qu'ils leur font faire par le 
commandement de leur parolle : mais ie remerque 
auec plus d'admiration cet efied, qui eft toutes-fois 
afiez vulgaire, des chiens dequoy fe feruent les 
aueugles, & aux champs & aux villes : ie me fuis 
pris garde comme ils s'arrefteat à certaines portes, 
d'où ils ont accouftumé de tirer Taumofne, comme 
ils euitent le choc des coches & des charrettes, lors 
mefme que pour leur regard, ils ont aiïez de place 
pour leur paffage : i'en ay veu le long dVn fofTé de 
ville, laifTer vn fentier plain & vni, & en prendre 
vn pire, pour elloigner fon maiftre du foffé. Com- 
ment pouuoit-on auoir faiffc conceuoir à ce chien, 
que c'eftoit fa charge de regarder feulement à la 
feureté de fon maiftre, & mefprifer fes propres 
commoditez pour le feruir? & comment auoit-il la 
cognoiffance que tel chemin luy eftoit bien aflèz 
large, qui ne le feroit pas pour vn aueugle? Tout 
cela fe peut-il comprendre fans ratiocination^ Il ne 
faut pas oublier ce que Plutarque dit auoir veu 
à Rome dVn chien, auec l'Empereur Vefpafian le 
père au Théâtre de Marcellus. Ce chien feruoit à vn 
batteleur qui ioiioit vne fidion à plufieurs mines 
& à plufieurs perfonnages, & y auoit fon rolle. II 
falloit entre autres chofes qu'il contrefift pour vn 
temps le mort, pour auoir mangé de certaine drogue : 
après auoir auallé le pain qu'on feignoit eftre cette 
drogue, il commença tantoll à trembler & branler, 
comme s'il euft efté eftourdy : finalement s'eftendant 
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& fe roidiiTinr, comme mort, il fe latlfa cirer ifc trsù- 
ner à'vn lieu à ancre, atnfi que porcoic le fubjefl du 
ieu, & pui? quand il cogneuc qu'il elloic cemps, il 
commença premièrement à fe remuer tout bellemenc, 
ainfi que s'il fe fuft reuenu d'vn profond lommeil, 
& Icuant la tcrte reeardi çà & là d'vne façon qui 
ertunnoit tous les aflirtatis. Les bœufs qui leraoyenc 
aux iardins Royaux de Sufe, pcmr les arroufer 
& tourner certaines grandes roues à puifer de l'eau, 
aufquellcs i! y a des baquets acuchea;, comme il s'en 
voie plufieurs en Languedoc, on leur auoit ordonné 
d'en cirer par iour iufques à cent cours chacun, ils 
cftoient fi accc)ullumez à ce nombre, qu'il eftoit 
impoflîble par aucune force de leur en fiire cirer vn 
tour dauantage, & ayons faifl leur tafche ils s'arre- 
lloieni touc coure. Nous fommes en i'adolefcence 
I fçachions compter iufques à cenc. 




LIVRE II, CHAP. XII. 185 



la iaiouile de leur apprenciiiage^ ils le debatcenc à 
Tenuy, dVne contention fi courageufe, que par fois 
le vaincu y demeure more, Taleine luy faillant plulloft 
que la voix. Les plus ieunes ruminent penfifs, 
& prennent à imiter certains couplets de chanfon : 
le difciple efcoute la leçon de fon précepteur, & en 
rend compte auec grand foing : ils fe taifent Tvn 
tantolt, tantoll l'autre : on oyt corriger les fautes, 
& fent-on aucunes reprehenfions du précepteur. Tay 
veu, dit Arrius, autresfois vn éléphant ayant à cha- 
cune cuifTe vn cymbale pendu, & vn autre attaché à 
fa trompe, au fon defquels tous les autres dançoyent 
en rond, s'cfleuans & s*inclinans à certaines ca- 
dences, félon que Tinftrument les guidoit, & y auoit 
plaifir à ouyr cette harmonie. Aux fpeclacles de 
Rome, il fe voyoit ordinairement des elephans dref- 
fcz à fe mouuoir & dancer au fon de la voix, des 
dances à plufieurs cntrclaffeures, coupeures & di- 
uerfes cadances très-difficiles à apprendre. Il s*en eft 
veu, qui en leur priué rememoroient leur leçon, 
& s'exerçoyent par foing & par eftude pour n'eftre 
tancez & battuz de leurs maillres. Mais cett'autre 
hiftoire de la pie, de laquelle nous auons Plutarque 
mefme pour refpondant, etl cftrange. Elle eftoit en 
la boutique d'vn barbier à Rome, & faifoit mei^ 
ueilles de contrefaire auec la voix tout ce qu'elle 
oyoit. Vn iour il aduint que certaines trompettes 
s'arrefterent à fonner long temps deuant cette bou- 
tique : depuis cela & tout le lendemain, voyla cette 
pie penfiue, muette & melancholique ; dequoy tout 
le monde elloit efmerueillé, & penfoit-on que le fon 
des trompettes Teuft ainfin ellourdie & ellonnée ; 
Sl qu'auec Touye, la voix fc full quant & quant 
efteinte. Mais on trouua en fin, que c'elloit vne 
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iwpiiicô, leurs poies, <x leurs i 
par ce nouuel apprcntifTage, 8 
ce qu'elle fçauoit dire aupara 
obmetcre d'alléguer aufli cet 
chien, que ce mefme Plutarqi 
quant à l'ordre, ie fens bien qi 
ie n'en obferue non plus à r 
qu'au refte de coûte ma befongn 
nauire, ce chien eftant en peint 
eftoit dans le fond d'vne crue 
arriuer de la langue, pour Te 
du vaiflèau, alla quérir des cail 
cette cruche iufques à ce qu' 
rhuyle plus près du bord, où : 
Cela qu'ell-ce, fi ce n*eft Tefieft 
û\} On dit que les corbeaux 
de mefme, quand l'eau qu'ils v( 
^ bafle. Cette adion eft aucuneme 
recitoit des elephans, vn Roy d 
que quand par la finefle de cei 
l'vn d'entre eux fe trouue pris ( 
profondes qu'on leur prépare, 
de menues brofTailles pour les 
pagnons y apportent en dilige 
& pièces de bois, afin que cela 
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homme, que de tel animal à tel homme. Le gou- 
uerneur d'vn éléphant en vne maifon priuée de 
Syrie, defroboit à tous les repas, la moitié de la 
penfion qu'on luy auoit ordonnée : vn iour le maiftre 
voulut luy-mefme le penfer, verfa dans fa man- 
geoire la iufte mefure d'orge, qu'il luy auoit pref- 
crite, pour fa nourriture : Telephant regardant de 
mauuais œil ce gouuerneur, fepara auec la trompe, 
8c. en mit à part la moitié, déclarant par là le tort 
qu'on luy faifoit. Et vn autre, ayant vn gouuerneur 
qui mefloit dans fa mangeaille des pierres pour en 
croiftre la mefure, s'approcha du poc où il faifoit 
cuyre fa chair pour fon difner, & le luy remplit de 
cendre. Cela ce font des efieds particuliers : mais ce 
que tout le monde a veu, & que tout le monde fçait, 
qu'en toutes les armées qui fe conduifoyent du pays 
de Leuant, l'vne des plus grandes forces confiftoit 
aux elephans, defquels on tiroit des e£fe£^s fans 
comparaifon plus grands que nous ne faifons à pre- 
fent de noftre artillerie, qui tient à peu près leur 
place en vne battaille ordonnée (cela eft aifé à iuger 
à ceux qui cognoiffent les hidoires anciennes) 

fi quidem Tyrio fendre folehant 
Annihalij & nofiris ducibus^ regiqtte Moloffo 
Horum maiores^ & dorfo ferre cohortes ^ 
Partem aliquam hellij & euntem in pralia tarmam. 

n falloit bien qu'on fe refpondift à bon efcient de la 
créance de ces belles & de leur difcours, leur aban- 
donnant la tefte d'vne battaille; là où le moindre 
arreft qu'elles euffent fçeu faire, pour la grandeur 
& pefanteur de leur corps, le moindre effroy qui 
leur euft faid tourner la telle fur leurs gens, eftoit 
fuffifant pour tout perdre. £t s'eft veu peu d'exem- 
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pies, où ceU Toit aduenu, qu'Us le reietta^ect fur 
leurs trouppes, aii lieu que nous mefmes nous re- 
iedons les vns l'ur les autres, & nous rompons. On 
leur lionnoLC charge non d'vn raouuement fimplc, 
mais de plulieurs diucrfes parties au combac : comme 
faifoient aux chiens les Efpagnols à U nouuelle con- 
quclle des Indes ; aur^uels ils payoienc folde, & fai- 
foient partage au butin. Et moniroient ces ani- 
maux, autant d'addrefle & de iugement à pDurfuiure 
& arreller leur viitoire, à charger ou à reculer, 
félon les occalîons, à d'irtinguer les amis des enne- 
mis, comme ils falfoient d'ardeur & d'afpretê. Nous 
admirons it poifons mieux les choies étrangères 
que les ordinaires : & fans cela ie ne me fufle pas 
amuié à ce long regiftre. Car félon mon opinion, 
qui concrerollera de près ce qje nous voyons ordi- 
nairement es animaux, qui viuent parmy nous, il 
/ trouuer des effefls autant admirables. 
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nous le condamnons, & ce que nous n'entendons pas. 
Il nous adulent ainiin au iugement que nous faifons 
des belles. Elles ont plufieurs conditions, qui fe 
rapportent aux noftres : de celles-là par comparaifon 
nous gouuons tirer quelque coniedure : mais de ce 
qu'elles ont particulier, que fçauons nous que c'cft? 
Les chenaux, les chiens, les bœufs, les brebis, les 
oyfeaux, & la plufpan des animaux, qui viuent auec 
nous, recognoiflent noftre voix, & fe laiffent con- 
duire par elle : fi faifoit bien encore la murène de 
CrafTus, & venoit à luy quand il l'appelloit : & le 
font aufli les anguilles, qui fe trouuent en la fontaine 
d'Arethufe : & i'ay veu des gardoirs aflez, où les 
poiflbns accourent, pour manger, à certain cry de 
ceux qui les traitent. 

nomen hahent^ & aà magiftri 
Vocem qtdfqut fui venit citât us. 

Nous pouuons iuger de cela. Nous pouuons auflî 
dire, que les elephans ont quelque participation de 
religion, d'autant qu'après plufieurs ablutions & pu- 
rifications, on les voit hauflans leur trompe, comme 
des bras; & tenans les yeux fichez vers le foleîl 
leuant, fe planter long temps en méditation & coih 
templation, à certaines heures duiour; de leur pro- 
pre inclination, fans inftruâion & fans précepte. 
Mais pour ne voir aucune telle apparence es autres 
animaux, nous ne pouuons pourtant eilablir qu'ils 
foient fans religion, & ne pouuons prendre en aucune 
part ce qui nous eft caché. Comme nous voyons 
quelquechofe en cette aâion que le philofophe Cleaxh- 
thes remerqua, par ce qu'elle retire aux noftres : Il 
vid, dit-il, des fourmis partir de leur fourmilière, 
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porcans le corps d'vn fourmis mort, vers vne autre 
fourmilière, de liquelle plufieurs autres fourmis leur 
vindrenc au deuint, comme pour parler à eux, 
& après auoir efté cnfemble quelque pièce, ceux-cy 
s'en retournèrent, pour confuîier, penlez, auec leurs 
concitoyens, Se firent aînli deux ou troia Voyages 
pour la difficulté de la capitulation. En fin ces der- 
niers venus, apportèrent aux premiers vn ver de 
leur tanière, comme pour la rançon du mort, lequel 
ver les premiers chargèrent fur leur dos, & empor- 
tèrent chez eux, lailTans aux autres !e corps du tref- 
paiTé. Voila l'interprétation que Cleanthes y donna : 
tefmoignant par là que celles qui n'ont point de voix, 
ne laifTent pas d'auoir pratique & communication 
mutuelle; de laquelle c'eft noftre deffauc que nous 
ne foyons participans ; & nous mêlions à cette caufe 
foitement d'en opiner. Or elles produifent encores 
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car c'eft vn poiflbn à coquille, & s'eftonna encore 
non fans grande raifon, de ce que luy eftanc apporté 
dans le batceau, il n'auoic plus cette force, qu'il 
auoit au dehors. Vn citoyen de Cyzique acquit 
iadis réputation de bon mathématicien, pour auoir 
appris la condition de TherifTon. Il a fa tanière 
ouuerte à diuers endroits & à diuers vents ; & pre- 
uoyant le vent aduenir, il va boucher le trou du 
cofté de ce vent-là; ce que remerquant ce citoyen, 
apportoit en fa ville certaines prédirions du vent, 
qui auoit à tirer. Le caméléon prend la couleur du 
lieu, où il e(l afiis : mais le poulpe fe donne luy- 
mefme la couleur qu'il luy plaiil, félon les occafions, 
pour fe cacher de ce qu'il craint, & attrapper ce 
qu'il cherche. Au caméléon c'eft changement de 
pailion, mais au poulpe c'eft changement d'adion. 
Nous auons quelques mutations de couleur, à la 
frayeur, la cholere, la honte, & autres paffions, qui 
altèrent le teint de noftre vifage : mais c'eft par 
Tefie^t de la fouffrance, comme au caméléon. Il eft 
bien en la iaunifTe de nous faire iaunir, mais il n'eft 
pas en la difpofition de noftre volonté. Or ces ef- 
fets que nous recognoiiTons aux autres animaux, 
plus grands que les noftres, teûnoignent en eux 
quelque faculté plus excellente, qui nous eft occulte; 
comme il eft vray-femblable que font plufieurs autres 
de leurs conditions & puifTances, defquelles nulles 
apparances ne viennent iufques à nous. De toutes 
les prédirions du temps paiTé^ les plus anciennes 
& plus certaines eftoyent celles qui fe tiroient du vol 
des oyfeaux. Nous n'auons rien de pareil ny de fi 
admirable. Cette règle, cet ordre du branfter de leur 
aifle, par lequel on tire des confequences des chofes 
à venir, il faut bien qu'il foit conduit par quelque 
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exccllenc moyen à vne li noble opération; car c'eft 
prellcr ii la leitre, d'aller aciribuani ce grand eSed, 
à quelque ordonnance naiureltc, fans l'intelligence, 
con lentement, & difcours, de qui le produit ; Se c&, 
vne opinion euidemment faulle. Qu'il Ibit ainfi : la 
torpille a cette condition, non feulement d'endormir 
les membres qui la touchent, mai.s au trauers des 
filets, & de la fcene, elle tranfmec vne pefanceur 
endormie aux mains de ceux qui la rerauenc & ma- 
nient : voire dit-on d'auantage, que li on verlê de 
l'eau defTus, on fcnr cette palfion qui gaigne con- 
tremoni iufques à la main, & endort l'atioudiemeDi 
au trauers de l'eau. Cette force eft merueUleufe ; 
maiii elle n'cll pas inutile à la torpille : elle la feot 
& s'en fert ; de manière que pour attraper la proye 
qu'elle quelle, on la void fe upir foubs le limon, 
afin que les autres poitTuns fe coiilaus par delTus, 
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naiftre, d'engendrer, nourrir, agir, mouuoir, viure 
& mourir des belles, eftanc li voifine de la noftre, 
tout ce que nous retranchons de leurs caufes mo- 
trices, & que nous adioullons à noftre condition au 
defTus de la leur, cela ne peut aucunement partir du 
difcours de noftre raifon. Pour règlement de noftre 
fanté, les médecins nous propofent l'exemple du 
viure des beftes, & leur façon : car ce mot eft de 
tout temps en la bouche du peuple : 

Tenei chaules Us pieds & la tefie^ 
Au demeurant viue^ en befte. 

La génération eft la principale des avions natu- 
relles : nous auons quelque difpofition de membres, 
qui nous eft plus propre à cela : toutesfois ils nous 
ordonnent de nous ranger à rafliette & dilpofition 
brutale, comme plus effeduelle : 

more ferarum^ 
Quadrupedtimque magis ricu^ plerumque putantur 
Concipere vxores : quia fie loca fumere pojfunt^ 
Pecloribus pofitis^ fublatis femina lumbis. 

Et reiettent comme nuifibles ces mouuements indif- 
crets, & infolents, que les femmes y ont meflé de 
leur creu; les ramenant à l'exemple & vfage des 
beftes de leur fexe, plus modefte & radis. 

Nom mulier prohibée fe concipere atque répugnât^ 
Clunibus ipfa viri Venerem fi lata retraBlet^ 
Atque exojfato ciet omni peâiore Jlufius , 
Eijcit enim fulci re£ia regione viaque 
Vomeremp atque locis auertit feminis iûum. 

Si c^eft iuftice de rendre à chacun ce qui luy eft deu, 
II. ii 
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les beftes qui feruenc, ayment & deffendent leurs 
bien-flirtcurs, & qui pourfuyuent & oucrageni les 
étrangers & ceux qui les offencenc, elles reprefen- 
tenc en cela quelque air de noftre luflice : comme 
aulTi en conferuanc vne equaliré tres-equiuble en la 
liifpenfaiLon de leurs biens à leurs petits. Quant 
à l'araitié, elles l'ont fans comparaifon plus viue 
& plus conftance, que n'ont pas les hommes. Hyr- 
eanus le chien du Roy Lyllraachus, fon maiftre 
mort, demeura obftiné fus fou lift, fans vouloir 
boire ne manger : & le iour qu'on en brufla le 
corps, il prini fa courfe, & fe icita dans le feu, où 
il fut brullé. Comme fit anili le chien d'vn nommé 
Pyrrhus ; car il ne bougea de deJTus le lift de fon 
maillre, depuis qu'il fut mort : & quand on l'em- 
porta, il fe liiiTa enleuer quant & luy, & finalement 
fe lança dans le bufcher où on bruiîoit le corps de 
fon maillre. Il y a certaines inclinations d'affedion. 
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boire & le manger ; ou naturelles & non necefTaires, 
comme Taccointance des femelles; ou elles ne font 
ny naturelles ny necefTaires : de cette dernière forte 
font quafi toutes celles des hommes : elles font 
toutes fuperfluës & artificielles. Car c'eft merueille 
combien peu il faut à Nature pour fe contenter, 
combien peu elle nous a laiffé à defirer. Les apprefts 
à nos cuifmes ne touchent pas fon ordonnance. Les 
Stoiciens difent quVn hommejauroit dequoy fe fub- 
flanter d'vne oliue par iour. La delicateife de nos 
vins, n'eft pas de fa leçon, ny la recharge que nous 
adiouftons aux appétits amoureux : 

neque illa 
Magno prognatum depofcit conftdt cunnum. 

Ces cupiditez eftrangeres, que Pignorance du bien, 
& vne fauce opinion ont coulées en nous, font en fi 
grand nombre, qu'elles chaflent prefque toutes les 
naturelles. Ny plus ny moins que fi en vne cité, il 
y auoif fi grand nombre d^eftrangers, qu'ils en mif- 
fent hors les naturels "habitans, ou efteigniffent leur 
authorité & puiflance ancienne, Tvfurpant entière- 
ment, & s'en faififiant. Les animaux font beaucoup 
plus réglez que nous ne fommes, & fe contiennent 
auec plus de modération foubs les limites que Nature 
nous a prefcripts. Mais non pas Çi exactement, qu'ils 
n'ayent encore quelque conuenance à nofire defbau- 
che. Et tout ainfi comme il s'eft trouué des defirs 
furieux, qui ont pouffé les hommes à l'amour des 
beftes, elles fe trouuent auffi par fois efprifes de 
noflre amour, & reçoiuent des affedions mon- 
llrueufes d'vne efpece à autre. Tefmoin l'elephant 
corriual d'Ariftophanes le grammairien, en l'amour 
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d'vne ieane bouquetière en la ville d'Alexandrie, qui 
ne luy cedoit en rien aux offices d'vn pourfuyuant 
bien paHîonné : car fe promenani par le marché, 
où Ion vendoic des fruiâs, il en prenoîc auec fa 
trompe, & les luy portoît : il ne la perdoit de veuë, 
que le moins qu'il luy eftoit poffiblc ; & Iny mettoii 
quelquefois la trompe dans le feîn par delTbubs fon 
collet, &. luy tadoii les teciîns. Ils récitent aufC d'vn 
dragon amoureux d'vne fille; & d'vne oye cfprife 
de l'amour d'vn enfant, en la ville d'Afope ; 8t d'vn 
bélier feruiceur de la meneftricre Glaucia : & il fe 
void tous les iours des magots furieufement efpris 
de l'amour des femmes. On void auflî certains ani- 
maux s'addonner à l'amour des maftes de leur fexe. 
Oppianus & autres recitent quelques exemples, pour 
montrer la reuerence que les belles en leurs mariages 
portent à la parenté; mais l'expérience nous fait 
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fineffe. Il y en a plufieurs qui reprefentenc naïfue- 
ment le vifage de noftre auarice ; car on leur void 
vn foin extrême de furprendre tout ce qu'elles peu- 
uent, & de le curieufement cacher, quoy qu'elles 
n'en tirent point vfage. Quant à la mefnagerie, elles 
nous furpafîent non feulement en cette preuoyance 
d'amafler & efpargner pour le temps à venir, mais 
elles ont encore beaucoup de parties de la fcience, 
qui y eft neceflaire. Les fourmis ellandent au dehors 
de Taire leurs grains & femences pour les efuenter, 
refrefchir & fecher, quand ils voyent qu'ils commen- 
cent à fe moifir & à fentir le rance, de peur qu'ils 
ne fe corrompent & pourriflent. Mais la caution 
& preuention dont ils vfent à ronger le grain de 
froment, furpaffe toute imagination de prudence 
humaine. Par ce que le froment ne demeure pas tou- 
jours fec ny fain, ains s'amolit, fe refoult & de- 
flrempe comme en laid, s'acheminant à germer 
& produire : de peur qu'il ne deuienne femence, 
& perde fa nature & propriété de magafin pour leur 
nourriture, ils rongent le bout, par où le germe 
a coullume de fortir. Quant à la guerre, qui eH la 
plus grande & pompeufe des adions humaines, ie 
fçaurois volontiers, fi nous nous en voulons feruir 
pour argument de quelque prerogatiue, ou au 
N rebours pour tefmoignage de noftre imbécillité 
& imperfedion ; comme de vray, la fcience de nous 
entre-deffaire & entreruer, de ruiner & perdre noftre 
propre efpece, il femble qu'elle n'a pas beaucoup 
dequoy fe faire defirer aux beftes qui ne l'ont pas. 

quanâo leoni 
Fortior eripuit vitam Uo^ quo nemore vnquam 
Expirauit aper maioris dentibus apri? 
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Mais elles n'en font pas vniuerlellement exempces 
pourtant ; lefmoin les furieufes rencontres des 
mouches à miel, & les enireprinfes des Princes des 
deux arrates contraires : 

fape daatas 
Regibu! innejjït m^gno iijcoriia mom, 
Continudque iinimos vulgi & tKpiddnùa hello 
Corda licet langi prxfùj'ccre. 

le ne voy iaraais cette diuine defcripiion, qu'il ne 
m'y femble lire peinte l'ineptie & vanité humaine. 
Car ces mouuemens guerriers, qui nous riuilTent de 
leur horreur &. efpouuantemenc, cette tennpefte de 
ions & de cris : 



t'ulgur rbi ud eirlam Je toUil^ lolàqot ci 
j£re renidi/çit teilutj fubiérque \, 




LIVRE 11^ CHAP. XII. 199 

croire ceux mefines qui en font les principaux au- 
cheurs & motifs ? Oyons le plus grand, le plus vifto- 
rieux Empereur, & le plus puifTanc qui fuft onques, 
fe iouanc & meccanc en rifée tres-plaifamment 
& très- ingénie ufemenc, plufieurs batailles hazardées 
& par mer & par terre, le fang & la vie de cinq 
cens mille hommes qui fuiuirent fa fortune, & les 
forces & richefles des deux parties du monde efpui- 
fées pour le feruice de fes entreprinfes : 

Quèd futidt Glaphyran Antonius^ hanc mihi p<inam 

Fuluia conftitidt^ fe quoque vti futudm, 
Fuluiam ego vt futuam ? quid fi me Manias oret 

Pœdicem^ faciam ? non puto^ fi fapLj,m . 
Aut fututy aut pugnemusj ait : quid fi mihi vita 

Charior efi ipfa mentula? figna canant. 

IVfe en liberté de confcience de mon Latin, auecq 
le congé, que vous m'en auez donné. Or ce grand 
corps à tant de vifages & de mouuemens, qui fem- 
blent menafler le ciel & la terre : 

Quàm multi Lyhico voluuntur marmore JluÛus ^ 
Sauus vhi Orion hyhernis conditur vndis^ 
Vel ciim foie nouo denfa torrentur arifitt^ 
Aut Hermi campo^ aut Licia Jlauentihus aruis^ 
Scuta fonant^ pulfûque pedum tremit excita tellus. 

ce furieux monftre, à tant de bras & à tant de teftes, 

c*eft toufiours l'homme foyble, calamiteux, & mife- 

rable. Ce n'eft qu'vne formilliere efmeuë & ef- 

chaufée, 

It nigrum campis agmen : 

vn foufHe de vent contraire, le croaflement d'vn vol 
de corbeaux, le faux pas dVn cheual, le paflage for- 
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tuite d'vn aigle, vn fonge, vne voix, vn figne, vue 
brouée maciniere, fuffifeat à le renuerfer &. porter 
par rcrre. Donnez luy feulement d'vn rayoïi'de foldl 
par le vifage, le voyla fondu & eiuanouy : qu'on 
luy efuenre feulement vn peu de poulTiere aux yeux, 
comme aux mouches i miel de nodre Poeie, voyU 
toutes nos enfeignes, nos légions, & le grand Pom- 
peius mefmes à leur telle, rompu & fracaiTé : car 
ce fut luy, ce me femble, que Sercorius battit en 
Efpaigre à tout ces belles armes, qui otit auffi feruy 
à Eumeties contre Aniigonus, à Surena contre 
CraiTus : 

Hi mot us animoranij atqiu kac certamiaii tanta 
Puluerir cxigui iafla compriffa quiefctnt. 



Qu'on defcouple mefmes de noz mouches après, elles 
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fommes aux nollres. La mefme raifon qui nous fait 
tanfer auec vn voifm, dreffe entre les Princes vne 
'guerre : la mefme raifon qui nous faic fouetter vn 
laquais, tombant en vn Roy, luy fait ruiner vne 
prouince. Ils veulent auill légèrement que nous, 
mais ils peuuent plus. Pareils appétits agitent vn 
ciron & vn éléphant. Quant à la fidélité, il n*eft 
animal au monde traiflre au prix de Thomme. Nos 
hiftoires racontent la vifue pourfuitte que certains 
chiens ont faid de la mort de leurs maidres. Le Roy 
Pyrrhus ayant rencontré vn chien qui gardoit vn 
homme mort, & ayant entendu qu'il y auoit trois 
iours qu'il faifoit cet office, commanda qu'on enterraft 
ce corps, & mena ce chien quant & luy. Vn iour 
qu'il ailliloit aux montres générales de fon armée, 
ce chien apperceuant les meurtriers de fon maidre, 
leur courut fus, auec grans aboys & afpreté de 
courroux, & par ce premier indice achemina la 
vengeance de ce meurtre, qui en fut fai£^e bien toft 
après par la voye de la iudice. Autant en fit le 
chien du fage Hefiode, ayant conuaincu les enfans 
de Ganiflor Naupadien, du meurtre commis en la 
perfonne de fon maiilre. Vn autre chien edant à la 
garde dVn temple à Athènes, ayant aperçeu vn 
larron facrilege qui emportoit les plus beaux ioyaux^ 
fe mit à abbayer contre luy tant qu'il peut : mais les 
marguilliers ne s'eilans point efueillez pour cela, il 
fe mit à le fuyure, & le iour eftant venu, fe tint vn 
peu plus efloigné de luy, fans le perdre iamais de 
veuë : s'il luy ofiroit à manger, il n'en vouloit pas, 
& aux autres pafTans qu'il rencontroit en fon che- 
min, il leur faifoit fefte de la queue, & prenoit de 
leurs mains ce qu'ils luy donnoient à manger : fi 
fon larron s'arreftoit pour dormir, il s'arreftoit 
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quant & quinc au lieu mermes. La nouuelle de ce 
chien eilatit venue aux marguilliers de cène eglife, 
ils fe mirent à le fuiure à la trace, s'cnquerans des 
nouuelles du poil de ce chien, & en fin le rencon- 
trèrent en la ville de Cromyon, & le larron auffi, 
qu'ils ramenèrent en k ville d'Athènes, où il fut 
puny. Et les luges en reci^noilTance de ce bon 
olSce, ordonnèrent du public certaine mefure de 
bled pour nourrir le chien, & aux prelires d'en auoir 
foin. Plutarque tefmoigne cette hiftoire, comme 
chofe cres-iueree Se. aduenue en fon fiecle. Quant 
à la gratiiude, car il me femble que nous auons 
befoin de mettre ce mot en crédit, ce feul exemple 
y fuffira, qu'Appion recite comme en ayant e&é luy 
mefme fpeilateur. Vn iour, dit-il, qu'on donnoit 
à Rome au peuple le plaifir du combat de plufieurs 
beftes ertranges, & principalement de lyons de 
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de ce lyon, & r'affeuré la veuë pour le conliderer 
& recognoiftre : c'eftoit vn fingulier plaifir de voir 
les careflfes, & les feftes qu'ils s'entrefaifoient l'vn 
à l'autre. Dequoy le peuple ayant efleué des cris de 
ioye, TEmpereur fit appeller cet efclaue, pour en- 
tendre de luy le moyen dVn fi eftrange euenement. 
Il luy recita vne hiiloire nouuelle & admirable. Mon 
maifire, did-il, eftant proconful en Aphrique, ie fus 
contrainé^ par la cruauté & rigueur qu'il me tenoit, 
me faifant iournellement battre, me defrober de luy, 
& m'en fuir. Et pour me cacher feurement d'vn 
perfonnage ayant fi grande authorité en la prouince, 
ie crouuay mon plus court, de gaigner les folitudes 
& les contrées fablonneufes & inhabitables de ce 
pays là, refolu, fi le moyen de me nourrir venoit 
à me faillir, de trouuer quelque façon de me tuer 
moy-mefme. Le foleil efiant extrêmement afpre fur 
le midy, & les chaleurs infupportables, ie m'embatis 
fur vne cauerne cachée & inacceffible, & me iettay 
dedans. Bien toft après y furuint ce lyon, ayant vne 
patte fanglante & blefiee, tout plaintif & gemiflant 
des douleurs qu'il y fouffroit : à fon arriuee i'eu 
beaucoup de frayeur, mais luy me voyant muiTé 
dans vn coing de fa loge, s'approcha tout doucement 
de moy, me prefentant fa patte oâencee, & me la 
montrant comme pour demander fecours : ie luy 
•oftay lors vn grand efcot qu'il y auoit, & m'eftant 
vn peu appriuoifé à luy, preiFant fa playe en fis for- 
tir l'ordure qui s'y amafToit, l'efTuyay, & nettoyay le 
plus proprement que ie peux. Luy fe fentant allégé 
de fon mal, & foulage de cette douleur, fe prit à 
repofer, & à dormir, ayant toufiours fa patte entre 
mes mains. De là en hors luy & moy vefquifmes en- 
femble en cette cauerne trois ans entiers de mefmes 
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viandes ; car des belles qu'il luoit à fs chaSe, il 
m'en appartoit les môlleiirs endroiis, que ie Ëdfcnt 
cuire au foleil ^ faute de feu, & m'ea nourriflbis. 
A la longue, m'eftani ennuyé de cette vie bruole 
& fauuage, comme ce lyon eftoit allé vn ,iour i Ik 
quelle accouftumee, ie partis de U, & i ma tHùGelme 
iournee fus furpris par les foldats, qui me menèrent 
d'ASriquc en cette ville i mon maiflre, lequel foi^ 
dain me condamna ji mort, & à eflre abandonné aujc 
belles. Or <i ce que ie voy ce lyon fut auflî pris 
bien toll après, qui m'a à cette heure voulu recom- 
penfer du bien-fait & guerifon qu'il auoit reçeu de 
moy. Voyla l'hiftoire qu'Androdus recita à l'Empe- 
reur, laquelle il fit auiS entendre de main à main 
au peuple. Parquoy k la rcquefte de tous il fut mis 
en liberté, & abfous de cette condamnation, & par 
ordonnance du peuple luy fut faiâ prefeni de ce 
lyon. Nous voyions depuis, dit Appion, Androdus 
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liguer enfemble, & s'entrefecourir, il fe voit des 
bœufs, des porceaux, & autres animaux, qu'au cry 
de celuy que vous oâencez, toute la trouppe accourt 
à fon aide, Se fe ralie pour fa deffence. L'efcare, 
quand il a aualé Tameçon du pefcheur, fes compa- 
gnons s'afTemblent en foule autour de luy, & ron- 
gent la ligne : & fi d'auenture il y en a vn, qui ait 
donné dedans la naiTe, les autres luy baillent la 
queue par dehors, & luy la ferre tant qu'il peut à 
belles dents : ils le tirent ainfin au dehors & Ten- 
trainent. Les barbiers, quand Tvn de leurs com- 
pagnons eft engagé, mettent la ligne contre leur dos, 
drefTans vne efpine qu'ils ont dentelée comme vne 
fcie, à tout laquelle ils la fcient & coupent. Quant 
aux particuliers offices, que nous tirons l'vn de l'au- 
tre, pour le feruice de la vie, il s'en void pluficurs 
pareils exemples parmy elles. Ils tiennent que la 
balaine ne marche iamais qu'elle n'ait au deuant 
d'elle vn petit poifTon femblable au goujon de mer, 

Îiui s'appelle pour cela la guide : la baleine le fuit, 
e laifTant mener & tourner auill facilement, que le 
timon fait retourner la nauire : & en recompenfe 
auifi, au lieu que toute autre chofe, foit belle ou 
vaifTeau, qui entre dans l'horrible chaos de la bou- 
che de ce monllre, eft incontinent perdu & englouty, 
ce petit poiffbn s'y retire en toute feureté, & y 
dort, & pendant fon fommeil la baleine ne bouge : 
mais auffi roft qu'il fort, elle fe met à le fuyure fans 
ceffe : & n de fortune elle l'efcarte, elle va errant 
çà & là, & fouuent fe froiiTant contre les rochers, 
comme vn vaifleau qui n'a point de gouuemail. Ce 
que Plutarque tefmoigne auoir veu en l'ifle d*Anti- 
cyre. Il y a vne pareille focîeté entre le petit oyfeau 
qu'on nomme le roytelet, & le crocodile : le royte- 
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lec l'en de lenciiielle à ce grand animal : & fi l'ich- 
neumon ton ennemy s'approche pour le combanre, 
cç petii oyleau, de peur qu'il ne ie furprenne en- 
dormy, va de l'on chant & à coup de bec l'efueil- 
lant, & l'aduerciiTant de fon danger. Il vie des 
deraeiirans de ce raonftre, qui !e reçoit familière- 
ment en fa bouche, & luy permet de becqueter dans 
fes machoueres, & entre fes dents, & y recueillir 
les morceaux de chair qui y font demeurez : & s'il 
veut fermer la bouche, il l'aduertit premièrement 
d'en fortir en la ferranc peu à peu fans l'ellreindre 
& l'ofiencer. Cette coquille qu'on nomme la nacre, 
vit julfi ainlin auec te pinnothere, qui eft vn petit 
animal de la forte dVn cancre, luy feruant d'huiffier 
& de portier alfis k l'ouuenure de cette coquille, 
qu'il tient continuellement entrebaaillee &. ouuerie, 
iufques à ce qu'il y voye entrer quelque petit poif- 
fun propre à leur prife : car lors il entre dans la 
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void & compte vn rang, il peut aifémenc nombrer 
toute la trouppe, d'autant que le nombre de la pro- 
fondeur eft efgal à la largeur, & la largeur, à la lon- 
gueur. Quant à la magnanimité, il eft malaifé de 
luy donner vn vifage plus apparent, qu en ce faift 
du grand chien, qui fut enuoyé des Indes au Roy 
Alexandre : on luy prefenta premièrement vn cerf 
pour le combattre, & puis vn fanglier, & puis vn 
ours, il n'en fit compte, & ne daigna fe remuer de fa 
place : mais quand il veid vn lyon, il fe drefTa in- 
continent fur fes pieds, montrant manifeilement 
qu'il declaroit celuy-là feul digne d'entrer en com- 
bat auecques luy. Toudhant la repentance & reco- 
gnoiflance des fautes, on recite d'vn éléphant, lequel 
ayant tué fon gouuerneur par impetuofité de cho- 
lere, en print vn dueil fi extrême, qu'il ne voulut 
onques puis manger, & fe laifTa mourir. Quant à 
la clémence, on recite d'vn tygre, la plus inhumaine 
befte de toutes, que luy ayant efté baillé vncheureau, 
il foufirit deux iours la faim auant que de le vouloir 
offencer, & le troifiefme il brifa la cage où il eftoit 
enfermé, pour aller chercher autre pailure, ne fe 
voulant prendre au cheureau, fon familier & fon 
hofle. £t quant aux droids de la familiarité & con- 
uenance, qui fe drefle par la conuerfation, il nous 
aduient ordinairement d'appriuoifer des chats, des 
chiens, & des lieures enfemble. Mais ce que l'expé- 
rience apprend à ceux qui voyagent par mer, & no- 
tamment en la mer de Sicile, de la condition des 
halcyons, furpafTe toute humaine cogitation. De 
quelle efpece d'animaux a iamais Nature tant honoré 
les couches, la naifTance, & Tenfantement^ car les 
poètes difent bien qu'vne feule ifle de Delos, ellant 
au parauant vagante, fut affermie pour le feruice de 
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l'enfancemenc de Laione : mai* Dieu a voulu t^ue 
toute la mer fuft irreftée, affermie & applonie, fani 
vagues, fans vent> & faiu pluye, cepeniUat que 
l'halcyon fait fes peda, qiû eft iufleffleat enuiron 
le foinice, le plus court iour de l'an : ft par fou 
priuîlege nous auoiu lêpt ioura ft fept nuiâi, au fin 
cœur de l'hyuer, que noui pouuoiu nauîguer fani 
danger. Leurs femellei ne recognoifTent autre mafle 
que le leur propre : raIIII!enc toute leur vie fana 
iamais l'abandonner : s'il vient i eflre defatle ft calTé, 
elles le chargent fur leurs efpaulei, le portent par 
tout, & le feruent iufquei i la mort. Hais aucune 
fulïirance n'a encores peu atteindre 4 la cognoilTance 
de cette mcrueilleufe fabrique, dequoy l'halcyon 
compofe le nid pour fes petits, ny en deuiner la 
matière. Plutarque, qui en a veu & manié pluûeurt, 
: foit des arelles de quelque poilTon 




LIVRE II, CHAP. XII. 209 

admettre autre chofe, que Toifeau qui Ta baftie : car 
à toute autre chofe, elle eft impénétrable, clofe, 
& fermée, tellement qu'il n'y peut rien entrer, non 
pas l'eau de la mer feulement. Voyla vne defcription 
bien claire de ce baftiment & empruntée de bon 
lieu : toutesfois il me femble qu'elle ne nous efclair- 
cit pas encore fuflBfamment la difficulté de cette > 
architecture. Or de quelle vanité nous peut-il par- 
tir, de loger au defToubs de nous, & d'interpréter 
defdaigneufement les eâe£ts que nous ne pouuons 
imiter ny comprendre? Pour fuyure encore vn peu 
plus loing cette equalité & correfpondance de nous 
aux belles, le priuilege dequoy noftre ame fe glorifie, 
de ramener à fa condition, tout ce qu'elle conçoit, de 
defpouiller de qualitez mortelles & corporelles, tout 
ce qui vient à elle, de renger les chofes 'qu'elle 
eftime dignes de fon accointance, à defueftir & def- 
pouiller leurs conditions corruptibles, & leur faire 
laiffer à part, comme veftemens fuperflus & viles, 
l'efpefTeur, la longueur, la profondeur, le poids, la 
couleur, l'odeur, l'afpreté, la polifTeure, la dureté, 
la mollefTe, & tous accidents fenfibles, pour les 
accommoder à fa condition immortelle & fpirituelle : 
de manière que Rome & Paris, que i'ay en l'ame, 
Paris que i'imagine, ie l'imagine & le comprens, 
fans grandeur & fans lieu, fans pierre, fans plallre, 
& fans bois : ce mefme priuilege, dif-ie, femble 
eftre bien euidemment aux belles. Car vn cheual 
accouftumé aux trompettes, aux harquebufades, 
& aux combats, que nous voyons tremoufier & fre*- 
mir en dormant, eftendu fur fa litière, comme s'il 
eftoit en la mellée, il eft certam qu'il conçoit en fon 
ame vn fon de tabourin fans bruiét, vne armée fans 
armes & fans corps. 

II. 14 
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Qaippt vidthis tqaoi fortu^ càm membra iactbant 
lit fomnisj Juiart tamin, Jfirariqut fapt, 
Et quufi de palma fummat coiuinâa-e vUtt, 

Ce lieure qu'vn leurier imagine en longe, après 
lequel nous le voyons haleter en dormant, alonger 
la queue, fecoiier les iarrecs, & reprefenter parfaiâe- 
ment les mouuemens de fa courfe : c'eft vn lieure 
fans poil & fans os. 

VenimtSmquc canis in molli fitpe qtàezt, 
lalttint crurj tumin fuhitOj vacifqut rtfentt 
JUitiunCy (T crthras reiueunc narrât auras, 

Vt vcfiigi^ fi uneant inuinta firarum : 
Exper^efa£liqat, fequuntur inaaia fapi 
Ctruorum fimulacra^ fuS" H^^fi àtiita cernant : 
Dontc difcujjis redtant errorihut aâ fc. 
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quelque prefcripcion naturelle, nous la recognoiftrions 
en commun, comme la chaleur du feu. Nous en fan- 
cafions les formes à noftre appétit. 

Turpis Romano Belgicus ore color. 

Les Indes la peignent noire & bafannée, aux leures 
grofTes & enflées, au nez plat & large : & chargent 
de gros anneaux d'or le cartilage d'entre les nazeaux, 
pour le faire pendre iufques à la bouche , comme 
auffi la balieure, de gros cercles enrichis de pierre- 
ries, fi qu'elle leur tombe fur le menton, & eft leur 
grâce de montrer leurs dents iufques au defTous 
des racines. Au Peru les plus grandes oreilles font 
les plus belles, & les eftendent autant qu'ils peu- 
uent par artifice. Et vn homme d'auiourdhuy, dit 
auoir veu en vne nation Orientale, ce foing de les 
agrandir, en tel crédit, & de les charger de poi- 
fants ioyaux, qu'à touts coups il pafToit fon bras 
veftu au trauers d'vn trou d'oreille. Il eft ailleurs 
des nations, qui noirciflent les dents auec grand 
foing, & ont à mefpris de les voir blanches : ail- 
leurs ils les teignent de couleur rouge. Non feule- 
ment en Bafque les femmes fe trouuent plus belles 
la tefte rafe ; mais afTez ailleurs : & qui plus eft, 
en certaines contrées glaciales, comme dit Pline. 
Les Mexicanes content entre les beautez, la petitefTe 
du front, & où elles fe font le poil par tout le refte 
du corps, elles le nourrifTent au front, & peuplent 
par art : & ont en fi grande recommandation la 
grandeur des tetins, qu'elles afieftent de pouuoir 
donner la mammelle à leurs enfans par deffus Tef- 
paule. Nous formerions ainfi la laideur. Les Italiens 
la façonnent grofle & maffiue : les Efpagnols vui- 
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dée & eftrillâ; : & enwe nous, IVn la fait blanche, 
l'autre brune : l'vn molle & clelicace, l'aucre forte 
& vigourcufe : qui y demande de la mignardife, ' 
&dela douceur, qui de la fierté &majeflé. Toucainlî 
que la preferance en beauté, que Platon attribue à la 
figure Iphcrique, les Epicuriens la donnent k la 
pyramidale pluftoft, ou carrée : &ne peuuent aual- 
ler vn Dieu cti forme de boule. Maïs quoy qu'il en 
foit, Nature ne nous a non plus priuilegiez en cela 
qu'au demeurant, fur fes loix communes. Et fi nous 
nous iageons bien, nous trouuerons que s'il eft 
quelques animaux moins fauorifez en cela que nous, 
il y en a d'autres, & en grand nombre, qui le font 
plus. A multis animalibas décore vincimur : voyre 
des terredres nos compatriotes. Car quaai aux ma- 
rins, laifTant la figure, qui ne peut tomber en pro- 
1 couleur, nciicté, 
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Cicero ne peuuent feruir à mille fortes de belles? 
Celles qui nous retirent le plus, ce font les plus 
laides, & les plus abieâes de toute la bande : car 
pour Tapparence extérieure & forme du vifage, ce 
font les magots : 

Simia quàm fimllis ^ turpifflma htfiia^ nohis! 

pour le dedans & parties vitales, c'eft le pourceau. 
Certes quand i'imagine Thomme tout nud (ouy en ce 
fexe qui femble, auoir plus de part à la beauté) fes 
tares, fa fubiedion naturelle, & fes imperfeâions, 
ie trouue que nous auons eu plus de raiîbn que nul 
autre animal, de nous couurir. Nous auons efté 
excufables d*emprunter ceux que Nature auoit fauo- 
rifé en cela plus que nous, pour nous parer de leur 
beauté, & nous cacher foubs leur defpouille, de 
laine, plume, poil, foye. Remerquons au demeurant, 
que nous fommes le feul animal, duquel le défaut 
ofience nos propres compagnons, & feuls qui auons 
à nous defrober en nos ad ions naturelles, de noftre 
efpece. Vrayement c'eft auffi vn effed digne de con- 
fideration, que les maiftres du meftier ordonnent 
pour remède aux paillons amoureufes, l'entière veuë 
& libre du corps qu'on recherche : que pour refroi- 
dir Tamitié, il ne faille que voir librement ce qu'on 
ayme. 

Ille quôd ohfcœnas in aperto corpore partes 
Viderai j in curfu qui ftdty hœfit amor. 

Et encore que cette recepte puifle à Tauenture par- 
tir d'vne humeur vn peu délicate & refroidie : fi 
eft-ce vn merueilleux figne de noftre défaillance, 
queTvfage & la cognoiflance nous dégoûte les vns 
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des aucres. Ce n'eil pas cane pudeur, qu'art & pru- 
dence, qui rend nos dames H circonCpedes, i nous 
refufer l'entrée de leurs cabinets, atiant qu'elles Ibyeni 
peintes &. parées pour la montre publique, 

Ncc vénères noftras hoc fMit^ quo magii ipftt 
Omni^ fummapert hai vita pofifcenia celoTit, 
Quos relintrt volunc adfiricioquc iffe in amort. 

Là OÙ en plufieurs animaux, il n'etl rien d'eux que 
nous n'aimions, & qui ne plaife à nos fens : de façon 
que de leurs excremens mefmes & de leur defcharge, 
nous tirons non feulement de la friandile au man- 
ger, mais nos plus riches ornemens & parfums. Ce 
difcours ne touche que noftre commun ordre, & n'eft 
pas fi facrilege d'y vouloir comprendre ces diuines, 
fupernatu relies & extraordinaires beauter, qu'on 
voit par fois reluire entre nous, comme des aftres 
foubs vn voile corporel & terrertre. Au demeurant 
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l'autre de la maladie pediculaire qui le prefToic, ils 
eufTenc bien faid. Par où ils donnent encore plus 
grand prix à la fagefTe, la comparant & contrepoi- 
fant à la fanté, qu'ils ne font en cette autre propo* 
fition, qui eft aufli des leurs. Ils difent que f(^Circé 
euft prefenté à Vlyfles deux breuuages, Tvn pour 
faire deuenir vn homme de fol fage, l'autre de fage 
fol, qu'Vlyfles euft deu pluftoft accepter celuy de la 
folie, que de confentir que Circé euft changé fa 
figure humaine en celle d'vne befte. Et difent que la 
fageffe mefme euft parlé à luy en cette manière : 
Quitte moy, laifTe moy là, pluftoft que de me loger 
fous la figure & corps d'vn afne. Comment? cette 
grande & diuine fapience, les philofophes la quit- 
tent donc, pour ce voile corporel & terreftre? Ce 
n'eft donc plus par la raifon, par le difcours, & par 
Tame, que nous excellons fur les beftes : c'eft par 
noftre beauté, noftre beau teint, & noftre belle dif- 
pofition de membres, pour laquelle il nous faut 
mettre noftre intelligence, noftre prudence, & tour 
le refte à l'abandon. Or i'accepte cette naïfue 
& franche confeilion. Certes ils ont cogneu que ces 
parties là, dequoy nous faifons tant de fefte, ce n'eft 
que vaine fantafle. Quand les beftes auroient donc 
toute la vertu, la fcience, la fagefte & fuififance 
Stoique, ce feroyent toufiours des beftes : ny ne 
feroyent comparables à vn homme miferable, mef- 
chant & infenfé. Car en fin tout ce qui n'eft comme 
nous fommes, n'eft rien qui vaille. £t Dieu pour fe 
faire valoir, il faut qu'il y retire, comme nous dirons 
untoft. Par où il appert que ce n'eft par vray dif- 
cours, mais par vne fierté folle & opiniaftreté, 
que nous nous préférons aux autres animaux , 
& nous fequeftrons de leur condition & focieté. 
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Mais pour reuenir à mon propos, nous auons pour 
noftre parr, rinconrtance, rirrefoluùon , l'incer- 
ricude, le deuil, U fuperfticion, la folicitudc des 
chofes à venir, voire après noflrc vie, l'ambition, 
l'auarice, la ialoufie, l'enuie, les appe d es def réglez, 
furcenez & indomp cables, la guerre, la menfonge, 
la dcibyaucé, la decraftion, & la curioficé. Cerces 
nous auon^i etlrangemenc furpayé ce beau difcours, 
dequoy nous nous glorifions, & ceiie capadté de 
iuger & cognoittre, fi nous l' auons achetée au prix 
de ce nombre infiny des paffions, aufquelles nous 
fommes inceiTamment en prinfe. S'il ne nous plaift de 
faire encore valoir, comme fait bien Socraces, cecie 
notable prerogaciue fur les belles, que où Nature 
leur a prelcripc certaines faifons & limites à la vo- 
lup[é Vénérienne, elle nous en a lafché la bride à 
toutes heures & occafions, f^t viaam agrotis, quU 
prodefl raro, nocet Japijfime^ melius ejl nen adkibere 
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eftre communes en quelque région? Au rebours, 
ayans tenu le premier rang en fçauoir, Tvn entre 
les Romains, l'autre, entre les Grecs, Se en la faifon 
où la fcience fleuriiToic le plus, nous n'auons pas 
pourtant appris qu'ils ayent eu aucune particulière 
excellence en leur vie : voire le Grec a afTez affaire 
à fe defcharger d'aucunes tafches notables en la 
Tienne, A on trouué que la volupté & la fanté 
foyent plus fauoureufes à celuy qui fçait l'aftro- 
logie, & la grammaire : 

IlUterati num minus ntrui rigtnt ? 

& la honte & pauureté moins importunes } 

ScUicet & morhis &\ dehilitaxe carehis^ 

Et luBum & curam âffugus^ C tempora vita 

Longa tibi poft hac fato mêliore àahuntur, 

Fay veu en mon temps, cent artifans, cent labou- 
reurs, plus fages & plus heureux que des redeurs 
de l'vniuerfité : & lefquels i'aimerois mieux reflem- 
bler. La doôrine, ce m'eft aduis, tient rang entre 
les chofes neceffaires à la vie, comme la gloire, la 
noblefle, la dignité, ou pour le plus comme la 
richefle, & telles autres qualitez qui y feruent voy- 
rement, mais de loing, & plus par fantafie que par 
nature. Il ne nous faut guère non plus d'offices, de 
règles, & de loix de viure, en noftre communauté, 
qu'il en faut aux grues & formis en la leur. Et 
neantmoins nous voyons qu'elles s'y conduifent très 
ordonnément, fans érudition. Si l'homme eftoit fage, 
il prendroit le vray prix de chafque chofe, félon 
qu'elle feroit la plus vtile & propre à fa vie. Qui 
nous contera par nos actions & deportemens, il s'en 



, plus grand nombre d'excellens encre les 
ignorans, qu'entre les fçauans ; ie dyen couie force 
de vercu. La vieille Rome me femble en auoir bien 
porcé de plus grande valeur, & pour la paix, & pour 
Il guerre, i^ue cette Rome fçauance, qui fe ruiaa foy- 
mefme. Quand le demeurant ferott.toui pareil, au- 
moins la preud'homniie & l'innocence demeureroient 
du corté de l'ancienne : car elle loge fingulieremeni 
bien auec k fimplicité. Mais ie lailTe ce diicours, qui 
me cireroic plus loing, que ie ne voudrois fuyure. 
l'en diray l'eulemenc encore cela, que c'eft la feule 
humilité fit fubmifllon, qui peuc eflettuer vn homme 
de bien. H ne faur pas laifler au iugemeni de chacun 
la cognoiflance de Ton deuoir : il le luy faut pref- 
crirc, non pas le lailTer choilir à fon difcours ; au- 
trement lelon l'imbécillité St variecé infinie de nos 
raifons & opinions, nous nous forgerions en fin des 
dcuoirs. gui nous metcroient à nous manger les vns 
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quoy l'ignorance nous ell cane recommandée par 
noftre religion, comme pièce propre à la créance & à 
l'obeyflance. Cauete^ ne quis vos decipiat per philo^ 
fophiam & inanes fedudionesy fecundum eîementa 
mundi. En cecy y a il vne generalle conuenance encre 
tous les philofophes de coûtes feâes, que le fouue- 
rain bien confilbe en la cranquillicé de Tame & du 
corps. Mais où la crouuons nous^ 

Ad fummum fapUns vno minor efi loue^ diues^ 
Liherj honoratusj pulcher^ rex denique regum : 
Pracipuk fanus^ niji cùm pituita moUfiu eft, 

'nfemble à la vérité, que Nacure, pour la confolacion 
de noftre eftac miferable & checif, ne nous aie donné 
en partage que la prefumpcion. C'ell ce que die 
Epiâece, que l'homme n'a rien proprement fien, que 
IVfage de fes opinions. Nous n'auons que du venc 
& de la fumée en parcage. Les Dieux ont la fancé 
en eiTence, die la philofophie, & la maladie en inceU 
ligence : l'homme au rebours, pofTede fes biens par 
fancafie, les maux en efTence. Nous auons eu raiîbn 
de faire valoir les forces de nodre imaginacion : car 
tous nos biens ne fonc qu'en fonge. Oyez brauer ce 
pauure & calamieeux animal. Il n'eft rien, die Cicero, 
fi doux que Toccupaeion des leccres : de ces lettres, 
dif-ie, par le moyen defquelles l'infinité d&s chofes, 
rimmenfe grandeur de Nature, les cieux en ce 
monde mefme, & les terres, & les mers nous font 
defcouuerces : ce fonc elles qui nous ont appris la 
religion, la modération, la grandeur de courage : 
& qui ont arraché noftre ame des ténèbres, pour luy 
feire voir toutes chofes hautes, bafles, premières, 
dernières, & moyennes : ce font elles qui nous four- 



ESSAIS DE MON 



nilTeac dequoy bien & heureufement viure, & nous 
guident à palTer noflre aage fans defplatfir & fans 
offence. Ceftuy-cy ne femble il pas parler de la con- 
dition de Dieu loLic-viuanc &, couc-puilTanc^ Et 
quant à l'efFeft, mille femmeleices onc vefcu au vil- 
lage vne vie plus equable, plus douce, & plus con- 
fiance, que ne fuc la fieone. 

D/us ille fuit Dtuij ineliat JUemmi^ 
Qui primeps vitti rationim iniurùt eam^ qua 
Nunc apptlljlur fapitntiiZj qaiqut ptr ariem 
hUiHibu! i tantU viiiim tamifque cenibrii. 
In (jnr tr.mquiUo ©■ tam clora lu£e locouit. 

Voyla des paroles crefinagnifiques & belles : mais 
vn bien léger accident, mie rencendement de ccftuy- 
ey en pire- eftat, que celuy du moindre bei^r : 
nonobrtanc ce Dieu précepteur & cette diuine ïa- 
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Mais il faut mettre aux pieds cette fotte vanité, 
8l fecouër viuement & hardiment les fondemens 
ridicules, fur quoy ces fauffes opinions fe baftifTent. 
Tant qu'il penfera auoir quelque moyen & quelque 
force de foy, iamais T homme ne recognoiftra ce qu'il 
doit à fon maiflre : il fera toufiours de les œufs 
poulies, comme on dit : il le faut mettre en che- 
mife. Voyons quelque notable exemple de Teffeô de 
fa philofophie. Poflidonius eftant preffé dVne fi dou- 
loureufe maladie, qu'elle luy faifoit tordre les bras, 
& grincer les dents, penfoit bien faire la figue à la 
douleur pour s'efcrier contre elle : Tu as beau faire, 
fi ne diray-ie pas que tu fois mal. Il fent mefmes 
paflions que mon laquays, mais il fe braue fur ce 
qu'il contient aumoins fa langue fous les loix de fa 
feâe. Re fuccumbere non oportebat verbis gîonantem. 
Archefilas edant malade de la goutte, Carneades qui 
le vint vifiter, s'en retournoi t tout fafché : il le rap- 
pella, & luy montrant fes pieds & fa poittrine : Il 
n'eft rien venu de là icy, luy dit-il. Ceftuy cy a vn 
peu meilleure grâce : car il fent auoir du mal, & en 
voudroit eftre depeftré. Mais de ce mal pourtant fon 
cœur n'en eft pas abbatu & affoibly. L'autre fe tient 
en fa roideur, plus, ce crains-ie, verbale qu'effen- 
cielle. Et Dionyfius Heracleotes affligé d'vne cuifon 
véhémente des yeux, fut rangé à quitter ces refolu- 
tions Stoïques. Mais quand la Icience feroit par 
cffed ce qu'ils difent, d'émoulTer & rabatre l'aigreur 
des infortunes qui nous fuyuent, que fait elle, que 
ce que fait beaucoup plus purement Tignorance 
8l plus euidemment? Le philofophe Pyrrho courant 
en mer le hazard d'vne grande tourmente, ne pre- 
fentoit à ceux qui eftoyent auec luy à imiter que la 
fecurité d'vn porceau, qui voyageoit auecques eux. 
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regardant cette tempefte fans eflroy. La philofophie 
au bout de fes prcceptes nous renuoye aux exemples 
d'vn athlète & d'vn muletier ; aulquels on void 
ordinairement beaucoup moins de reiTentimeni de 
mort, de douleurs, & d'autres inconueniens, & plus 
de fermeté, que U fcience n'en fournit onques 
à aucun, qui n'y fuft nay & preparéde foy-mefmes 
par habitude naturelle. Qui fait qu'on încife & taille 
les tendres membres d'vn enfant & ceux d'vn cheual 
plus aifément que les noftres, fi ce n'eft l'ignorance? 
Combien en a rendu de malades k feule force de 
l'imagination? Nous en voyons ordinairemeni fe 
faire laigncr, purger, 8: medeciner pour guérir des 
maux qu'ils ne fencent qu'en leur difcours. Lors 
que les vrais maux nous faillent, la fcience nous 
prefte les fiens : cette couleur & ce teint vous 
prefageni quelque defluxion cacerreufe : cette fai- 
chjude vous menalTc d'vne émotion 
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tafie, & luy court au deuanc. Ce que ie dy de la 
médecine, fe peut tirer par exemple généralement 
à toute fcience. De là eft venue cette ancienne opi- 
nion des philofophes, qui logeoient le fouuerain 
bien à la recognoiiTance de la foibleiïe de noflre 
iugement. Mon ignorance me prefte autant d'occafion 
d*efperance que de crainte : & n'ayant autre règle 
de ma fanté, que celle des exemples d'autruy, & des 
euenemens que ie vois ailleurs en pareille occafion, 
l'en trouue de toutes fortes : & m'arrefte aux com- 
paraifons, qui me font plus fauorables. le reçois la 
fanté les bras ouuerts, libre, plaine, & entière : 
8l aiguife mon appétit à la iouïr, d'autant plus 
qu'elle m'eft à prefent moins ordinaire & plus rare : 
tant s'en faut que ie trouble fon repos & fa dou- 
ceur, par l'amertume dVne nouuelle & contrainte 
forme de viure. Les beftes nous montrent affez com- 
bien l'agitation de noftre efprit nous apporte de 
maladies. Ce qu'on nous dit de ceux du Brefil, 
qu'ils ne mouroyent que de vicillelTe, on Tattribue 
à la ferenité & tranquillité de leur air, ie l'attribue 
pluftoft à la tranquillité & ferenité de leur ame, def- 
chargée de toute palfion, penfée & occupation ten- 
due ou defplaifante : comme gents qui paiïbyent leur 
vie en vne admirable fimplicité & ignorance, fans 
lettres, fans loy, fans Roy, fans relligion quelconque. 
Et d'où vient ce qu'on trouue par expérience, que 
les plus groiïiers & plus lourds font plus fermes 
& plus defirables aux exécutions amoureufcs^ &que 
l'amour d'vn muletier fe rend fouuent plus accep- 
table, que celle d'vn gallant homme? finon qu'en 
cettuy-cy l'agitation de l'ame trouble fa force corpo- 
relle, la rompt, & laffe : comme elle laffe auiïi 
& trouble ordinairement foy-mefmes? Qui la def- 
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ment, qui la iette plus coufturaierement à la manîe, 
que fa promptitude, fa pointe, {on agilité, & en fin 
fa force propre? Dequcy fe fait la plus fubtile folie 
que de la plus fubtile ("ageflë? Comme des grandes 
amitiez naiffeni des grandes tnimitiez, des fantez 
vigorcufcs les raorceiles maladies : ainfi des rares 
& vifues agitations de noz âmes, les plus excel- 
lentes manies, & plus détraquées : il n'y a qu'\-n 
demy tour de cheuille à pafler de l'vn à l'autre. Aux 
aftions des hommes infenfez, nous voyons combien 
proprement s'aduient la fulie, auec les plus vigou- 
reufes opérations de noftre ame. Qui ne fçait com- 
bien eft imperceptible le voîfmage d'entre !a folie 
auec les gaillardes eleuations d'vn efprît libre: & les 
effefts d'vne vertu fupreme & extraordinaire? Pla- 
ton dit les meiancholiques plus difciplinables & ex- 
cellens : aufli n'en eft-il point qui ayeni tant de pro- 
?nfion à la folie. Infinis efprits fe treuuent ruinez 
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formes. Voulez vous vn homme fain, le voulez vous 
réglé, & en ferme & feure pofture? affublez le de 
ténèbres d'oifiuecé & de pefanceur. Il nous faut 
abeftir pour nous afTagir : & nous efblouir, pour 
nous guider. £c fi on me die que la commodité 
d'auoir Tappetit froid & moufTe aux douleurs 
& aux maux, tire après foy cette incommodité, de 
nous rendre aulTi par confequent moins aiguz 
& frians, à la iouyiïance des biens & des plaifirs : 
cela eft vray : mais la mifere de noftre condition 
porte, que nous n'auons tant à iouyr qu'à fuir, 
& que l'extrême volupté ne nous touche pas comme 
vne légère douleur : Segnius homines bona quàm 
malafennunt: nous ne fentons point l'entière fanté, 
comme la moindre des maladies : 

pungic 
In cute vix furnma. violatum plagula corpus^ 
Quando vàUre nihil quemquam mouet. Hoc iuuat vnum^ 
Quod me non torquet lotus aut pes: catera. quif quant 
Vix queat aut Janum fefe j aut fentire valentem, 

Noftre bien eftre, ce n'eft que la priuation d'eftre 
mal. Voyla pourquoy la fefte de philofophie, qui a 
le plus faift valoir la volupté, encore Ta elle rengée 
à la feule indolence. Le n'auoir point de mal, c'eft 
le plus auoir de bien, que l'homme puifle efperer : 
comme difoit Ennius. 

Nimium boni efi^ cui nihil efi mali. 

Car ce mefme chatouillement & aiguifement, qui fe 
rencontre en certains plaifirs, & femble nous enle- 
uer au defTus de la fanté fimple, & de l'indolence ; 
cette volupté aétiue, mouuante, & ie ne fçay com- 
II. is 
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meni cuifante & mordante, celle là mefme, ne vife 
qu'à l'indolence, comme à fon but. L'appecii qui nous 
rauit à l'accoiniance des femmes, il ne cherche qu'i 
chafTer la peine que nous apporte le defir ardenc 
& furieux, & ne demande qu'à l'affouuir, & fe loger 
en repos, & en l'exemption de cette fleure. Ainfi des 
autres. le dy donc, que fi la fimplelTe nous ache- 
mine à point n'auoir de mal, elle nous achemine à 
vn tref-heureux eftat félon noftre condition. Si ne 
la faut-il point imaginer fi plombée, qu'elle foit du 
tout fans Icntimeni. Car Crantor auoit bien raifon 
de combattre l'indolence d'Epicurus, fi on ta baftif- 
foit (i profonde que l'abort mefme & la naiflance 
des maux en full à dire. le ne loue point cette indo- 
lence qui n'ell ny pollible ny defirable. le fuis con- 
tent de n'ellrc pas malade : mais fi ie le fuis, ie 
veux fçauoir que ie le fuis , & fi on me cauterife ou 
incife, te !e veux fentir. De vray, qui defracineroit 
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ciennenc, & rencrecenir des volupcez perdues ; & de 
nous feruir pour confoladon des maux prefens, de 
la fouuenance des biens pafTez, & d'appeller à noftre 
fecours vn concencemenc efuanouy, pour l'oppcfer 
à ce qui nous preffe^ leuationes œgrùudinum in awH 
catione à cogiianda moleftia, & reuocatione ad coi^ 
templandas voluptates pomt^ fi ce n'eft qu'où la 
force luy manque, elle veut vfer de rufe, & donner 
vn tour de foupplefTe & de ïambe, où la vigueur du 
corps & des bras vient à luy faillir. Car non feul^ 
ment à vn philofophe, mais fmiplement à vn homme 
railis, quand il fent par efifed l'altération cuiftnte 
dVne fieure chaude, quelle monnoye eft-ce, de le 
payer de la fouuenance de la douceur du vin Grec? 
Ce feroit pluftoft luy empirer fon marché, 

Che ricordtzrfi il h m doppia la nota. 

De mefme condition eft cet autre confeil, que la Phi- 
lofophie donne; de maintenir en la mémoire feule- 
ment le bon-heur pafTé, & d'en eflfacer les defplaifirs 
que nous auons fouficrts ; comme fi nous auions en 
noftre pouuoir la fcience de Toubly : & confeil duquel 
nous valons moins encore vn coup. 

Suauis efi lahorum prateruorum memoria. 

Comment? la Philofophie qui me doit mettre les 
armes à la main, pour combattre la Fortune ; qui me 
doit roidir le courage pour fouller aux pieds toutes 
les aduerfitez humaines, vient elle à cette molleflè, 
de me faire conniller par ces deftours coiiards & ri- 
dicules? Car la mémoire nous reprefente, non pas 
ce que nous choififTons, mais ce qui luy plaift. Voire 
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il n'eft rien qui imprime fi viuement quelque chofe 
en ncftre fotiuenance, que le delir de l'oiiblier. C'eft 
vne bonne minière de donner en garde, & d'em- 
preindre en noilre ame quelque chofe, que de la. 
foliiciter de la perdre. Et cela eft faulx, Efl Jiium in 
nobiij Vf Ù" oduerfa quiifi perpétua obhuione obrua~ 
mus, &fecunda lucundk Ù- Juauiier memùierimus. El 
cecy eli vray, Aîemini eiiam gutr noio : obliuifci non 
pojfum qua rolo. Et de qui eft ce confeil? de eeluy, 
qui Je vnus Japieniem prùfiieri fit aujiu : 

Qui genus humjjsum ingénia Jupcruuir^ tr omiut 
Fraftruixii fiitl^j cxoniis yti .ttiuriiis fol. 

De vuidcr & defmunir la mémoire, eft-ce pas le 
vray & propre chemin à l'ignorance? 

Intrs mjhrum rtmcdium ignor^ntLi ift. 
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Lycas. Cectuy-cy ayant au demeurant fes mœurs 
bien réglées, vluanc doucement & paifiblement en 
fa famille, ne manquant à nul office de fon deuoir 
enuers les fiens & étrangers, fe conferuant trelbien 
des chofes nuifibles, s'eftoit par quelque alteradon 
de fens imprimé en la ceruelle vne refuerie. C'eft 
qu'il penfoit eftre perpétuellement aux théâtres à y 
voir des paffetemps, des fpedacles, & des plus bell^ 
comédies du monde. Guery qu'il fut par les méde- 
cins, de cette humeur peccante, à peine qu'il ne les 
mift en procès pour le reftablir en la douceur de ces 
imaginations. 

pol me occidifiis amicij 
Non feruaftis^ au, ctd fie extorta voluptas^ 
Et dempttts per vint mentis gratiffimus error. 

D'vne pareille refuerie à celle de Thrafylaus, fils de 
Pythodorus, qui fe faifoit à croire que tous les nauires 
qui relafchoient du port de Pyrée, & y abordoient, 
ne trauailloyent que pour fon feruice : fe refiouyflant 
de la bonne fortune de leur nauigation, les recueil- 
lant auec ioye. Son frère Crito l'ayant faift remettre 
en fon meilleur fens, il regretcoit cette forte de con- 
dition, en laquelle il auoit vefcu en lieffe, & def- 
chargé de tout defplaifir. C'eft ce que dit ce vers 
ancien Grec, qu'il y a beaucoup de commodité à 
n'eftre pas fi aduifé : 

Et l'Ecdefiafte; En beaucoup de fagefle, beaucoup 
de defplaifir : &, Qui acquiert fcience, s'acquiert du 
trauail & tourment. Cela mefme, à quoy la Philo- 
fophie confent en gênerai, cette dernière recepte 
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qu'elle ordonne à toute force de neceificez, qui eftde 
mctcre fin i la vie, que nous ne pouuons fupporcer ; 
Placel? pare. Non placei? quacumque vis exi. Pun- 
git dolorf vei fodi'iit Jani? fi nadus es, da iugulum : 
fia teéius armis f'itlcanijs, id efi fortiludine. refifie : 
& ce mot des Grecs conuiues qu'ils y appliquent, 
Aut bibat, aut abeat : qui fonne plus forublemeni 
en la langue d'vn Gafcon, qu'en celle de Ciceron, 
qui change volontiers en V. le B : 

Viuercji refit ntjcii, ieceie ptritis. 
Lufifii /jrijj tdifii fcuii, aique biHfii : 
Tempiti ^hirt ùhi efi, ru poium largua irquo 
Ridt^c, (r pulfet iafcùta àeuntuis at-is. 

qu'eft-ce autre chofe quVne eonfeillon de fon impuif- 
fance; & vn renuoy, non feulement à l'ignorance, 
pour y elke à couuert, mais à la ftupidîté mefme, 




mandacion, s'eftaac iené, toutes chofes laiiTées, i 
l'eftude de la philofophie, délibéra de fe précipiter 
en la mer, voyant le progrez de fcs eftudes trop 
tardif & trop long. Il couroit à la mon, au defTault 
de la fcience. Voicy les mots de la loy, fur ce (ub- 
jeft : Si d'auenture il furuient quelque grand incon- 
uenient qui ne fe puilTe remédier, le port eft pro- 
chain ; & fe peut-on fauuer à nage, hors du corps, 
comme hors d'vn efquif qui faift eau ; car c'eft la 
crainte de mourir, non pas le defir de viure, qui 
tient le fol attaché au corps. Comme la vie fe rend 
par la limpliciré plus plaifante, elle s'en rend aiillï 
plus innocente & meilleure ', comme ie commen- 
çois tantoll k dire. Les llmples, dit S. Paul, & les 
ignorans, s'efleuenc & fe faiTilTeot du ciel; & nous, 
à tout noftre fçauoir, nous plongeons aux abifmes 
iafernaux. le ne m'arrefte ny à Valeniîan, ennemy 
déclaré de la fcience & des lettres, ny à Llcinius, 
tous deux Empereurs Romains, qui les nommoieni 
le venin & la perte de tout eftat politique : uy à 
Mahumet, qui, comme i'ay entendu, interdiA la 
fcience à fes hommes : mais l'exemple de ce grand 
LycurguB & fon authorité doit certes auoir grand 
poix, & la reuerence de cette diuine police Lace- 
demonienne, fi grande, û admirable, &ii longtemps 
âeurilTante en venu & en bon heur, fans aucune 
inftitution ny exercice de lettres. Ceux qui reuieit- 
□ent de ce monde nouueau qui a elle defcouueri du 
temps de nos pères, par les Efpagnols, nous peu- 
uent tefmoigner combien ces nations, fans magiftrai, 
& fans loy, viuenc plus légitimement & plus le^é- 
mem que les noilres, où il y a plus d'officiers & de 
loix, qu'il n'y a d'autres hommes, & qu'il n'y a 
d'aâioiu. 
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Di cittaiorii pitne O" ii liUli^ 
Vef aminé &■ ii eMU, ii frocart 
Hanno it mani V Uftiu, 9" granfa0dU 
Di ehioftj ii con^U (r ii Utairtf 
Pir cui Ufiuulta JtpoutnUi 
Non fono mai ni U citcaficurt, 
Hanno iUtro fr iinanji O* JCamii i Utij 
Notai proturatori tf aduoeau. 

C'eftoic ce que difrât vn Sénateur Romain dea 
derniers fiecles, que leurt predeceSèurs auoyent 
l'aleine puante à l'âil, & l'ellomach mufqué de bonne 
confcience : & qu'au rebours, ceux de fon temps tie 
fentoient au dehors que le parfum^ puaiu au dëlani 
à toute forte de vices : c'eft à dire, comme ie penfe, 
qu'ils auoyeni beaucoup de fçauoir & de fuffifance, 
& grand faute de preud'hommie. L'inciuilité, l'igno- 
rance, la nmp!i.-ir(j. ij riiiieirc s'jccompagncnt voion- 
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refchole de vérité, fe laiflanc mener & conduire par 
la main d'aucruy, à la voye battue & droiduriere. 
C'eft à l'aduanture ce que dit ce mot Grec ancien^ que 
la Tuperdition fuit Torgudl, & luy obdt comme à foa 

père : ^ ^uoi^aipiovts xommip «oiTpt rw '^•»^ « an;» . 

O cuider, combien tu nous empefcl^! Apres que 
Socrates fut aduerty, que le Dieu de fageflê luy 
auoit attribué le nom de Sage, il en fut eftonné : 
& fe recherchant & fecouant par tout, n'y trouuoîc 
aucun fondement à cette diuine fentence. Il en fç»- 
uoit de iuftes, tempérants, vaillants, fçauants comme 
luy : & plus éloquents, & plus beaux, & plus vtilet 
au païs. En fin il fe refolut, qu'il n'eftoit diftingué 
des autres, & n'eftoit fage que par ce qu'il ne fe 
tenoit pas tel : & que fon Dieu eftimoit beftife (in- 
guliere à l'homme, Topinion de fcience & de fagefle : 
& que fa meilleure dodrine eiloit la dodrine de 
Vignorance, & la fimplicité fa meilleure fagefle. La 
fainôe Parole déclare miferables ceux d'entre nous, 
qui s'eftiment : Bourbe & cendre, leur dit-elle, 
qu'as-tu à te glorifier? & ailleurs. Dieu a bxA 
Thomme femblable à Tombre, de laquelle qui iugera, 
quand par l'efloignement de la lumière elle fera 
efuanouyeP Ce n'eft rien que de nous. Il s'en faut 
tant que nos forces conçoiuent la haulœur diuine, 
que des ouurages de noftre créateur, ceux-là por- 
tent mieux fa marque, & font mieux fîens, que 
nous entendons le moins. C'eft aux Chreftiens vnc 
occafion de croire, que de rencontrer vne chofe in- 
croyable. Elle eft d'autant plus félon raifon, qu'elle 
eft contre l'humaine raifon. Si elle eftoit félon raifon, 
ce ne feroit plus miracle; & fi elle eftoit feloa 
quelque exemple, ce ne feroit plus chofe fmgulieie. 
Melius fcitur Deus nefcùndo^ dit S. Auguftin. Et 



334 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

Tacitus, Sanihus efl ac reuerentias de atlis Deoram 
credere quàm fcire. Et Platon eftime qu'il y ayr quel- 
que vice d'impiété à trop curieufeinenc s'enquérir 
& de Dieu, & du inonde, & des eaufes premières 
des choies. Atque itium qaidem parenlem huius vni- 
uerfiiaiis iauenire difficile : &, quum iam inatneris, 
iadicare in vulgus. rtefas, dit Ciceron. Nous difons 
bien pui/Tance, vérité, iuflice : ce lont parolles qui 
fignifienc quelque chofe de grand : mais cette chofe 
là, nous ne la voyons aucunement, ny ne la corce- 
uons. Nous difons que Dieu craint, que Dieu fe 
courrouce, que Dieu ayme. 

Tmmortdin martali ftrmont notantes. 

Ce font routes agitations & ermotions, qui ne peu- 
: loger en Dieu félon noftre forme, ny i 
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Ariftoce le dent egallemenc exempt de vertu & de 
vice. Neque gratta neque ira teneri poteft^ quod quœ 
tali'a ejfertty imbecilla ejfent omnia. La participation 
que nous auons à la cognoifTance de la vérité, quelle 
qu'elle foit, ce n'eft point par nos propres forces 
que nous Tauons acquife. Dieu nous a afTez appris 
cela par les tefmoings, qu'il a choifi du vulgaire, 
fimples & ignorans, pour nous inftruire de fes 
admirables fecrets. Noftre foy ce n'eft pas noftre 
acqueft, c'eft vn pur prefent de la libéralité d'autruy. 
Ce n'eft pas par difcours ou par noftre entendement 
que nous auons receu noftre religion, c'eft par au- 
thorité & par commandement eftranger. La foiblefle 
de noftre iugement nous y aide plus que la force, 
& noftre aueuglement plus que noftre clair-voyance. 
C'eft par l'entremife de noftre ignorance, plus que 
de noftre fcience, que nous fommes fçauans de diuin 
fçauoir. Ce n'eft pas merueille, (i nos moyens natu- 
rels & terreftres ne peuuent conceuoir cette cognoif- 
fance fupernaturelle & celefte : apportons y feule- 
ment du noftre, l'obeiflance & la fubiedion : car 
comme il eft efcrit; le deftruiray la fapience des 
fages, & abbattray la prudence des prudens. Où eft 
le fage? où eft l'efcriuain? où eft le difpuuteur de 
ce fiecle^ Dieu n'a-il pas abefty la fapience de ce 
mondée Car puis que le monde n'a point cogneu 
Dieu par fapience, il luy a pieu par la vanité de la 
prédication, fauuer les croyans. Si me faut-il voir 
en fin, s'il eft en la puifTance de l'homme de trouuer 
ce qu'il cherche : & fi cette quefte, qu'il a employé 
depuis tant de fiecles, l'a enrichy de quelque nou- 
uelle force, & de quelque vérité folide. le croy qu'il 
me confefTera, s'il parle en confcience, que tout 
l'acqueft qu'il a reciré d'vne fi longue pourfuice, 
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c'ell d'auoir appris à recognoiftre fa foiblefl*e. L'igno- 
rance qui eftoic namrellement en nous, nous l'auons 
par longue ertude confirmée & auerée. Il eft aduenu 
aux gens veri table meni fçauans, ce qui aduient aux 
efpics de bled : ils vont s'efleuant & fe haulTani U 
[efte droite & fiere, tanc qu'ils font vuides ; mais 
quand ils font pleins & groflts de grain en leur ma- 
turité, ils commencent à s'humilier fit baifler les 
cornes, Pareillemeni les hommes, ayans tout eflayé, 
tout fondé, & n'ayans crouué en cet amas de fcience 
& prouifion de tant de chofes diuerfes, rien de 
maflif & de ferme. Se rien que vanité, lis ont renoncé 
à leur prefumption, & recogneu leur condition natu- 
relle. Cet! ce que Velleius reproche à Cotta, & à 
Cicero, qu'ils ont appris de Philo, n'auoir rien 
appris. Pherecydes, l'vn des fept fages, efcriuani à 
Thaïes, comme il eitpiroit, l'ay, dit-il, ordonné aux 




LIVRE II, CHAP. XII. 237 



vùœ, Cicero meûne, qui deuoic au fçauoir tout fon 
vaillant, Valerius dit, que fur fa vieillefle il com- 
mença à defeftimer les lettres. Et pendant qu'il les 
tr^doit, c'eftoit fans obligation d'aucun party : fui- 
uant ce qui luy fembloit probable, tantofl en Pvne 
fede, tantoft en l'autre : fe tenant touilours foubs la 
dubitation de l'Académie. Dicendum efl^ fed ita vt 
nihil affirmem : quœram omnia^ dubitans plerumque 
& mihi diffidens. l'auroy trop beau ieu, fi ie vouloy 
confiderer l'homme en fa commune façon & en 
gros : & le pourroy faire pourtant par fa règle pro- 
pre ; qui iuge la vérité non par le poids des voix, 
mais par le nombre. Laiifons là le peuple. 

Qui viciions fiertit^ 

Mortua cid vita efi propè iam viuo atque vidtnti^ 

qui ne fe fent point, qui ne fe iuge point, qui laiflè 
la plus part de fes faciûtez naturelles oifiues. le veux 
prendre l'homme en fa plus haulte afliette. Confide- 
rons-le en ce petit nombre d'hommes excellens 
& triez, qui ayants edé douez d'vne belle & particu- 
lière force naturelle, l'ont encore roidie & aiguifée 
par foin, par eflude & par art^ & l'ont montée au 
plus hault poind de fagefTe, où elle puifTe atteindre. 
Ils ont manié leur ame à tout fens, & à tout biais, 
l'ont appuyée & eftançonnée de tout le fecours 
eftranger, qui luy a efté propre, & enrichie & ornée 
de tout ce qu'ils ont peu emprunter pour fa com- 
modité, du dedans & dehors du monde : c'ed en 
eux que loge la haulteur extrême de l'humaine nar- 
ture. Ils ont réglé le monde de polices & de loix. Ils 
l'ont inftruit par arts & fciences, & inftruit encore 
par l'exemple de leurs mœurs admirables. le ne met- 




23S ESSAIS DE MONTAIGNE. 

cray en coinpce, que ces gens-là, leur teliooignage, 
& leur expérience. Voyons iufques où ils font allez, 
& à quoy ils le fonc tenus. Les maladies & les def- 
faucs que nous crouuerons en ce coUege-Ii, le monde 
les pourra hardiment bien aduouër pour fiens. Qui- 
conque cherche quelque chofe, il en vient à ce 
poinA, ou qu'il dit, qu'il l'a trouuée; ou qu'elle ne 
fe peut irouuer ; ou qu'il en cil encore en quefle. 
Toute la Philofophie eft defpartie en ces trois genres. 
Son dcifein eft de chercher la vérité, la fcience, 
& la certitude. Les Peripatedciens, Epicuriens, 
Stoïciens, & autres, ont penfé l'auoir trouuée. Ceux- 
cy ont cllably les fciences, que nous auons, & les 
ont traicïées, comme notices certaines. Clitomachus, 
Carneades, & les Académiciens, ont defefperé de 
leur quefte ; & îngé que la vérité ne fe pouuoit con- 
, ,. Li fin >le ceii.w>-. ccft la 
IciTc & humaine i 
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L'ignorance qui fe fçait, qui fe iuge, & qui fe con- 
damne, ce n'eft pas vne entière ignorance. Pour 
Teftre, il faut qu'elle s'ignore foy-mefme. De façon 
que la profeffion des Pyrrhoniens eft, de branfler, 
doubler, & enquérir, ne s'affeurer de rien, de rien 
ne fe refpondre. Des trois adions de l'ame, l'ima- 
ginatiue, Tappetitiue, & la confentante, ils en reçoi- 
uent les deux premières : la dernière, ils la fouftien- 
nent, & la maintiennent ambiguë, fans inclination, 
ny approbation d'vne part ou d'autre, tant foit-elle 
légère. Zenon peignoit de gefle fon imagination fur 
cette partition des facultez de l'ame : La main efpan- 
duë & ouuerte, c'eftoit apparence : la main à demy 
ferrée, & les doigts vn peu croches, confentement : 
le poing fermé, comprehenfion : quand de la main 
gauche il venoit encore à clorre ce poing plus eftroit, 
fcience. Or cette afliette de leur iugement droiéte, 
& inflexible, receuant tous obieds fans application 
& confentement, les achemine à leur Ataraxie ; qui 
eft vne condition de vie paifible, raflife, exempte des 
agitations que nous receuons par Timpreflion de 
l'opinion & fcience, que nous penfons auoir des 
chofes. D'où naiflent la crainte, l'auarice, Fenuie, 
les defirs immoderez, Pambition, l'orgueil, la fuper- 
ftition, l'amour de nouuelleté, la rébellion, la defo- 
beyfTance, l'opiniaftreté, & la plufpart des maux 
corporels. Voire ils s'exemptent par là, de la ialoufie 
de leur difcipline. Car ils débattent d'vne bien molle 
façon. Ils ne craignent point la reuenche à leur dif- 
pute. Quand ils difent que le poifant va contre-bas, 
ils feroient bien marris qu'on le» en creuft ; & cher- 
chent qu'on les contredie, pour engendrer la dubi- 
ution & furfeance de iugement, qui eft leur fin. Ils 
ne mettent en auant leurs propofitions, que pour 
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candi poteflas. N'eft-ce pas quelque aduantage, de fe 
trouuer defengagé de la neceflité, qui bride les au- 
tres ? Vaut-il pas mieux demeurer en fufpens que de 
s'infrafquer en tant d'erreurs que l'humaine fantafîe 
a produises? Vaut-il pas mieux fufpendre fa per* 
fuafion, que de fc mefler à ces diuifions feditieufes 
& querelleufes ? Qu'iray-ie choifir? Ce qu'il vous 
plaira, pourueu que vous choififliez. Voila vne fotte 
refponce : à laquelle il femble pourtant que tout le 
dogmatifme arriue : par qui il ne nous eft pias per- 
mis d'ignorer ce que nous ignorons. Prenez le plus 
fameux party, iamais il ne fera fi feur, qu'il ne vous 
faille pour le deffendre, attaquer & combattre cent 
& cent contraires partis. Vaut-il pas mieux fe tenir 
hors de cette méfiée? Il vous eft permis d'efpoufer 
comme voftre honneur & voftre vie, la créance 
d'Ariftote fur l'éternité de l'ame, & defdire & def- 
mentir Platon là defTus, & à eux il fera interdit d'en 
doubter? S'il eft loifible à Panxtius de fouftenir fon 
ugement autour des arufpices, fonges, oracles, vati- 
cinations, defquelles chofes les Stoiciens ne doub- 
tent aucunement : pourquoy vn fage n'ofera-il en 
toutes chofes, ce que cettuy-cy ofe en celles qu'il a 
apprinfes de fes maiftres : eftablies du commun con- 
fentement de l'efchole, de laquelle il eft feôateur 
8l profefleur? Si c'eft vn enfint qui iuge, il ne fçait 
que c'eft : fi c'eft vn fçauant, il eft praeoccuppé. Ils 
fe font referuez vn merueilleux aduantage au com- 
bat, s'eftans defchargez du foin de fe couurir. Il ne 
leur importe qu'on les frappe, pourueu qu'ils frap* 
pent; & font leurs befongnes de tout. S'ils vain- 
quent, voftre propofition cloche ; fi vous, la leur : 
s'ils faillent, ils vérifient l'ignorance; fi vous fail- 
lez, vous la vérifiez : s'ils prouuent que rien ne fe 
II. 16 
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fçache, il va bien; s'ils ne le Tçauent p«S prouuer, 
il ell bon de mefmes : fr quum in eadtm re paria 
contrariis in partibut momettia iAuemuntur, facilius 
ab viraque parle affenio fufiiaeatur. Et font eflat de 
trouuer bien plus facilement, pourquoy vne chofe 
foit faulTe, que aon pas qu'elle foit vraye; & ce qui 
n'ell pas, que ce qui ell : & ce qu'ils ne cToyeni 
pas, que ce qu'ils croyent. Leurs façons de parler 
font, le n'ellablis rien ; Il n'ell non plus ainli qu'ûn- 
fin, ou que ny l'vn ny l'autre : le ne le comprens 
point. Les apparences font égales par tout : la loy 
de parler, fit pour & coacre, eft pareille. Rien ne 
femble vray qui ne putfTe fembler faux. Leur mot 
facra mental, c'efl lieijm ; c'eft & dire, ie fouftiens, ïe 
ne bouge. Voyla leurs refreins, & autres de pareille 
fubftance. Leur effed , c'eft vne pure, entière, 
& tref-parfaii^e furceance & fufpenfion de iuge- 
. Us {q Tefuent de leur raifon. pour enquérir 
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aflbrtir à ce difcours, ce qu'on dit de Pyrrho. Ils k 
peignent (lupide & immobile, prenant vn train de 
vie farouche & inafTociable, attendant le hurt des 
charrettes, fe prefentant aux précipices, refiifant de 
s'accommoder aux loix. Cela eft enchérir fur fa difci- 
pline. Il n'a pas voulu fe faire pierre ou fouche : il 
a voulu fe faire homme viuant, difcourant, & raifon- 
nant, iouyiTant de tous plaifirs & commoditez natu- 
relles, embefoignant & fe feruant de toutes fes pièces 
corporelles & fpirituelles, en règle & droiôure. Les 
priuileges fantaftiques , imaginaires, & faulx, que 
l'homme s'eft vfurpé, de régenter, d'ordonner, d'efta- 
blir, il les a de bonne foy renoncez & quittez. Si 
n'eft-il point de fede, qui ne foit contrainte de per- 
mettre à fon fage de fuiure afTez de chofes non com- 
prinfbs, ny perceuës ny confenties, s'il veut viure. Et 
quand il monte en mer, il fuit ce deffein, ignorant 
s'il luy fera vtile : & fe plie, à ce que le vaiffeau eft 
bon, le pilote expérimenté, la faifon commode : cir- 
confiances probables feulement. Apres lefquelles il 
eft tenu d'aller, & fe laifler remuer aux apparances, 
pourueu qu'elles n'ayent point d'exprefle contrariété. 
Il a vn corps, il a vne ame : les fens le pouffent, l'ef- 
prit l'agite. Encore qu'il ne treuue point en foy cette 
propre & finguliere marque de iuger, & qu'il s'apper- 
çoiue, qu'il ne doit engager fon confentement, attendu 
qu'il peut eftre quelque faulx pareil à ce vray : il ne 
laiffe de conduire les offices de fa vie pleinement 
& commodément. Combien y a il d'arts, qui font 
profeflion de confifter en la conieôure, plus qu'en 
la fcience^ qui ne décident pas du vray & du faulx, 
& fuiuent feulement ce qu'il femble? Il y a, difent-ils, 
& vray & faulx, & y a en nous dequoy le chercher, 
mais non pas dequoy l'arrefter à la touche. Nous en 
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valons bien mieux, de nous lùfTer manier fans inqtii- 
fition, à l'ordre du monde. Vne ame garandc de pré- 
jugé, a va merueiUeux auaacetneat vers la tranquil- 
lité. Gen[s qui iugeni &conirero11eDtleurs iuges, ne 
s'y foubfmetcent iamaîs deuëmenc. Combien & aux 
loix de la religion, & aux loix poUtiques Et trouuent 
plus dociles &. aifez à mener, les efprics fimples 
& incurieux, que ces efprics furueiUancs & pédago- 
gues des caufes diuines & humaines ) Il n'eft rien en 
l'humaine inucnùon, où il y ait cani de verifimilicude 
&d'vcilicé. Cette-cy prefence l'homme nud & vuide, 
reeognoiJTant fa foifaleffe naturelle, propre à receuoir 
d'en haulc quelque force dirangere, defgarni d'hu- 
maine fcience, & d'autant plus apte à loger en foy la 
diuine, aneantifTant fou iugemenc, pour faire plus de 
place à la foy ; ny mefcreant ny efiabliffant aucun 
dogme contre les loii & obferuances communes, 
mblc, obeilfant, difcrplinible, iiudieux ; 
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tant penfé nous ellablir quelque cercîtude, que nous 
moncrer iufques où ils elloieni allez en cette chalTe 
de la verlcé, ijuam doéii jingunt magit quàm norunt. 
Timseus ayant à Inftruire Socraœs de ce qu'il fçait 
des Dieux, du monde, & des hommes, propofe d'en 
parler comme vn homme à vn homme ; & qu'il fufEt, 
fi fes raifons font probables, comme les raifons d'vQ 
autre : car les ejtaâes raifons n'ellre en fa main, ny 
en mortelle main. Ce que l'vn de Tes fectateurs a 
ainfm imité : VtpottrOj expUcabo : ntc lamen, vt Py- 
tkùis ApollOj certu vt fat & fixa^ qtut dixero : fed, 
vt bomuncidus , probabilia conieélura feqiuns. Et cela 
furie difcours du mefpris de la mort : difcours Daiu- 
rel & populaire. Ailleurs il l'a traduit, fur le pro- 
pos mefme de Platon. Si forti, dt Deorum aatura 
ortûqut mvndi différentes, minus id quod habemus ix 
animo coafequimur , haud erii mirum. j^quum efi enim 
numiniffe, (r me, qui differam, komiatm effe, & vos 
qui iudicetis : vt, fi probabilia dicentar , nihil vltrd 
requiraiis. Ariftote nous eniafle ordinairement vn 
grand nombre d'autres opinions, & d'autres créances, 
pour y comparer lallenne, & nous faire voir de com- 
bien il eft allé plus outre, & combien il approche de 
plus près la verifimilitude. Car la vérité ne fe iuge 
point par authorité & tefmoignage d'auiruy. Et poui^ 
cane euiia religieufemeni Epicurus d'en alléguer en. 
fes efcrits. Cettuy-la eft le prince des dogmatiftes, 
& fi nous apprenons de luy, que le beaucoup fçauoir 
apporte l'occafion de plus doubler. On le void 1 
efcientfecouurirfouuentd'obfcuritéfi efpefle& inex- 
tricable, qu'on n'y peut rien choifir de fon aduit. 
C'ell par dfefl vn Pyrrhonifme foubs vne forme «fo- 
ludue. Oyez la proieflaiion de Cicero, qui nous 
explique la fontafie d'aucruy par la fienne. (^ rtqui- 
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runt^ qidd de quaque re ipfi fentiamus : curiofius id 
faciunty quant necejfe eft, Hœc in philofophm ratio^ 
contra omma dijferendiy nulldmque rem aperte iudi'^ 
candij profeéla à Socrate^ repetita ab Arcefila^ con^ 
firmata à Carneade^ vfque adnoflram nget œtatem, Hi 
JumuSy qui omnibus veris falfa quadam adiunda eje 
dicamusy tanta fimilitudi^e^ vt in ijs nulla injit certè 
iudicandi & affentiendi nota. Pourquoy, non Ariftoce 
feulement, mais la plus parc des philofophes, onc ils 
affedé la difficulté, fi ce n'eft pour faire valoir la va- 
nité du fubje£t, & amufer la curiofité de noftre efprit, 
luy donnant où fe paiftre, à ronger cet os creuz 
& defcharné) Clycomachus a£fermoit n'auoir iamais 
fçeu, par les efcrits de Carneades, entendre de quelle 
opinion il eftoit. Pourquoy a euité aux fiens Epicu- 
rus, la facilité, & Heraclytus en a efté furnommé 
«oTtivo;? La difficulté eft vne monoye que les fça- 
uans employent, comme les joueurs de palTe-paATe 
pour ne defcouurir la vanité de leur art : & de la- 
quelle l'humaine beftife fe paye ayfément. 

Clarus oh ohfcuram linguam^ magis inter inanes : 
Omnia entm ftolidi magis admirantur amdntquey 
Inuerfis qua fuh verbis latitantla cernant. 

Cicero reprend aucuns de fes amis d'auoir accouftumé 
de mettre à Taftrologie, au droit, à la dialedique, 
& à la géométrie, plus de temps, que ne meritoyent 
ces arts : & que cela les diuertifToit des deuoirs de 
la vie, plus vtiles & honneftes. Les philofophes Cyre- 
naïques mefprifoyent efgalement la phyfique & la 
dialedique. Zenon tout au commencement des liures 
de la republique, declaroit inutiles toutes les libé- 
rales difciplines. Chryfippusdifoit, que ce que Platon 
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& Ariftoce auoyenc efcric de la logique, ils rauoyenc 
efcric par ieu & par exercice : & ne pouuoic croire 
qu'ils eufTent parlé à certes d'vne fi vaine matière. 
Plutarque le dit de la metaphyfique, Epicurus Teuft 
encores di£t de la rhétorique, de la grammaire, 
pocfie, mathématique, & hors la phyflque, de toutes 
les autres fciences : & Socrates de toutes, fauf celle 
des mœurs &de la vie. De quelque chofe qu'on s'eiv- 
quift à luy, il ramenoit en premier lieu toufiours l'en- 
querant à rendre compte des conditions de fa vie, 
prefente & pafTée, lefquelles il examinoit & iugeoit : 
eftimant tout autre apprentiffagefubfecutif à celuy-la 
& fupemumeraire, Parum mihi placeam eœ litterœ 
quœ ad virtutem dodoribus nihil profuerunt, La plus 
part des arts ont efté ainfi mefprifés par le roèfme 
fçauoir. Mais ils n'ont pas penfé qu'il fufl hors de 
propos, d'exercer leur efprit es chofes mefmes, où il 
n'y auoit nulle folidité profitable. Au demeurant, les 
vns ont eilimé Plato dogmatiile, les autres dubita« 
teur, les autres en certaines chofes l'vn, & en certaines 
chofes l'autre. Le condudeur de fes dialogifmes, 
Socrates, va toujours demandant & efmouuant la 
difpute, iamais l'arreftant, iamais fatisfaifant : & dit 
n'auoir autre fcience, que la fcience de s'oppofer. 
Homère leur autheur a planté également les fonde- 
ments à toutes les feftes de philofophie, pour mon- 
trer, combien il eftoit indiffèrent par où nous allaf- 
fions. DePlaton nafquirent dix fedes diuerfes, dit-on. 
Aulfi, à mon gré, iamais inftruâion ne fut titubante, 
& rien affeuerante, fi la fienne ne l'eft. Socrates difoit, 
que les fages femmes en prenant ce meftier de faire 
engendrer les autres, quittent le meftier d'engendrer 
elles. Que luy par le tiltre de fage homme, que les 
Dieux luy auoyent déféré, s'eftoit aufli desfaid en fon 
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fions des vns philofophes à l'enconcre des autres, fe 
cire des concradiâions & diuerficez, en quoy chacun 
d'eux fe trouue empeftré : ou par deflein, pour moiH 
crer la vacillation de Tefprit humain autour de toute 
matière, ou forcé ignoramment, par la volubilité 
& incomprehenfibilité de toute matière. Que fignifie 
ce refrein? en vn lieu gliflant & coulant fufpendons 
noftre créance : car, comme dit Eurypides, 

Les œaures de Dieu en iiuerfes 
Façons j nous donnent des trauerfes. 

Semblable à celuy qu'Empedocles femoit fouuent en 
fes Hures, comme agité d'vne diuine fureur, & forcé 
de la vérité. Non non, nous ne fentons rien, nous 
ne voyons rien, toutes chofes nous font occultes, il 
n'en eft aucune de laquelle nous puiffions eflablir 
quelle elle e(l : reuenant à ce mot diuin, Cogitationês 
mortalium timidœ^ & incertœ adinuentiones noflrœ^ 
(t promdentiœ. Il ne faut pas trouuer eftrange, fi 
gens defefperez de la prife n'ont pas laifTé d'auoir 
plaifir à la chafl^è, l'eilude eftant de foy vne occupa- 
tion plaifante : & fi plaifante, que parmy les voluptez, 
les Stoïciens défendent aufli celle qui vient de Texer- 
citation de Tefprit, y veulent de la bride, & trouuent 
de l'intempérance à trop fçauoir. Democritus ayant 
mangé à fa table des figues, qui fentoient le miel, 
commença foudain à chercher en fon efprit, d'où 
leur venoit cette douceur inufitee, & pour s'en efclair- 
cir, s'alloit leuer de table, pour voir Taffiette du lieu 
où ces figues auoyent efté cueillies : fa chambrière, 
ayant entendu la caufe de ce remuement, luy dit en 
riant, qu'il ne. fe penaft plus pour cela, car c'eftoit 
qu'elle les auoit mifes en vn vaifleau, où il y auoit eu 
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du miel. 11 fe defpiu, dequ07 elle luy luoit ofté l'oo- 
c&iion de cene recheixhe, &de&obé muiere k fit co- 
riofité. Va, luy dii-il, tu m'u &iâ defpUifir, îe 6e 
kirray pourtuic d'en chercher U caufe, comme fi elle 
elloic aanirelle. Ec vdooden n'eufl ftilly dettouner 
quelque ralfon vraye, à vu efièâ faux & fappoft. 
Cene hiftoire d'vn fomeux & grand philofophe, nous 
reprefeiice bien durement cette paflîonfiudieure, qui 
nous amufe k la pourTuyte dea cholët, de l'acquëft 
delquelles nous fomme* de&rperei. Pluiarque recite 
vu pareil exemple de qudqu'vn, qui ne vouloît paa 
eflre efclaircy de ce, dequoy il efltni en doute, pour 
ne perdre le plaifir de le chercher : comme l'autre, qui 
ne vouloic pas que fon médecin luy oftaft l'alienticm 
de la fieure, pour ne perdre le plaifir de l'aflbuutr 
en beuuani. Satius tfi/ujMnueua éifctn, quàm mhâ. 
Tout ainfi qu'en toute pafture il y a le [^aÏTir fouueni 




LITRE II, CHAP. XII. 2;i 

beauté, à peine d'en eftre brullé foudunement. Il 
veuc au prix de fa vîe, acquérir vne fcience, de la- 
quelle IVfage & poflelTion luy foit quand & quand 
oflée. Et pour cette foudaine & volage cognoilTance, 
perdre toutes autres cognoilTaaces qu'il a, & qu'il 
peut acquérir par après, le ne me perfuade paa 
ayfement, qu'Epicurus, Platon, & Pythagoras noua 
ayent donna pour argent contant leurs Atomes, leurs 
idées, & leurs Nombres. Ils efloyenc trop fages pour 
eftablir leurs articles de foy,dechofe 11 inceruine, &fi 
debattable. Mais en cette obrcuriié & ignorance du 
monde, chacun de ces grands perfonnages, s'eft tra- 
uaillé d'apporter vne telle quelle image de lumière : 
& ont promené leur ame i des inuentions, qui euT- 
fênt au moins vne plaifanie & fubtile apparence, 
pourueu que toute faulTe, elle fe peuft maintenir 
contre les oppofitions contraires : Vnicuique ifia pro 
ingenio finguntur , non tx Jdentiti vi. Vn ancien, à qui 
on reprochoic, qu'il faifoit profeflïonde la Philofophie, 
de laquelle pourtant en fon iugement, il ne tenoit pas 
grand compte, refpondïc que cela, c'elloit vrayement 
philofopher. Ils ont voulu confiderer tout, balancer 
tout, & ont crouué cette occupation propre à la natu- 
relle curiolité qui eil en nous. Aucunes chofes, ils 
les ont efcrites pour le befoin de la focieté publique, 
comme leurs religions : & a elle raifonnable pour 
cette confideration, que les communes opinions, ils 
n'ayent voulu les efplucher au vif, aux fins de n'en- 
gendrer du trouble en l'obeyflance des loix & cou- 
fîumes de leur pays. Platon traitie ce myftere d'vn 
ieu affez defcouuen. Car oii il efcrit félon foy, il 
ne prefcric rien à certes. Quand il fait le legiAateur, 
il emprunte m llyle régentant & alTeueranc : & li y 
méfie hardiment les plus fanuAiques de Tes inucD- 



252 ESSAIS DE MONTAIGNS. 

tions : autant vtiles à perfiiader à la .commune, que 
ridicules à perluader à foy-mefme : fçachant combien 
nous fommes propres à receuoir toutes impreffions, 
& fur toutes, les plus farouches & énormes. Et pour- 
tant en fes loix, il a grand foing, qu'on ne chante en 
publiq que des poëfies, defqueÛes les fabuleufes 
feintes tendent à quelque vtile fin : eilant fi facile 
d'imprimer touts fantofmes en Tefprit humain, que 
c'eft iniuflice de ne le paiflre pluftoft de menfonges 
profitables, que de menfonges ou inutiles ou dom- 
mageables. Il dit tout dellroufTeement en fa Repu- 
blique, que pour le profit des hommes, il ell fouuent 
befoin de les piper. Il eft aifé à diftinguer, les vnes 
fedes auoir plus fuiuy la vérité, les autres Tvtilité, 
par où celles cy ont gaigné crédit. C'eft la mifere de 
noftre condition, que fouuent ce qui fe prefente à 
noftre imagination pour le plus vray, ne s'y prefente 
pas pour le plus vtile à noftre vie. Les plus hardies 
feftes. Epicurienne, Pyrrhonienne, nouuelle Acadé- 
mique, encore font elles contraintes de fe plier à la 
loy ciuile, au bout du compte. Il y a d'autres fubiefts 
qu'ils ont belutez, qui à gauche, qui à dextre, cha- 
cun fe trauaillant d'y donner quelque vifage, à tort 
ou à droit. Car n'ayans rien trouué de fi caché, de- 
quoy ils n'ayent voulu parler, il leur eft fouuent force 
de forger des conieâures foibles & foies : non qu'ils 
les prinffent eux mefmes pour fondement, ne pour 
eftablir quelque vérité, mais pour l'exercice de leur 
eftude. Non tant id Jenfiffe^ quod dicerent ^ quant 
exercere ingénia materict difficultate videntur voluiffe. 
Et n on ne le prenoit ainfi, comme couuririons nous 
vne fi grande inconftance, variété, & vanité d'opi- 
nions, que nous voyons auoir efté produites par c^% 
âmes excellentes & admirables? Car pour exemple, 
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qu'eft-il plus vain, que de vouloir deuiner Dieu par 
nos analogies & coniefiures : le régler, & le monde, 
à aollre capacité & à nos loix? & nous ferulr aux 
defpens de la diuinicé, de ce pecii efcbandlloQ de 
fuffifance qu'il luy a pieu defparrïr à nodre naturelle 
condiiion) &. par ce que nous ne pouuons eftendre 
noftre veue iufques en fon glorieux fiege, l'auoir ra- 
mené ça bas à noftre corruption & ï nos miferes? De 
toutes les opinions humaines & anciennes couchant 
la religion, celle là me femble auoir eu plus de 
vray-femblance & plus d'excufe, qui recognoilToit 
Dieu comme vne puilTance incomprehcnfible, origine 
Si conferuacrice de toutes chofes, toute bonté, toute 
perfeftion, receuant & prenant en boime part l'hon- 
neur & la reuerence, que les humains luy rendoient 
foubs quelque vîfage, foubs quelque nom & en 
quelque manière que ce fuft. 

lupiur omnipaiens rtram, rigùinqae, Dewnqutj 
Progtnitor, gen'urixqiic. 

Ce zèle vniuerfellement a elle veu du ciel de bon 
ceil. Toutes polices ont tiré fruit de leur deuotion. 
Les hommes, les avions impies, ont eu par tout les 
euenements fortables. Les hifloires payennes reco- 
gnoiffeni de la dignité, ordre, iullice, & des pro- 
diges & oracles employez à leur profit & inftruflion, 
en leurs religions fabuleuTes : I3ieu par fa miferi- 
corde daignant à l'aduenture fomenter par ces béné- 
fices temporels, les tendres principes d'vne telle 
quelle brute cc^noifTance, que la raifon naturelle 
leur donnoii de luy, au crauers des faulTes images 
de leurs fonges. Non feulemenc faufles, mais impies 
audl & inîurieufes, font celles que l'homme a forgé 
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de fon inueniion. Et de toutes les religions, que 
Sainft Paul crouua en crédit à Athènes, celle qu'ils 
auoyent dédiée à vne diuinité cachée & iacognue, 
luy fembla la plus excufable. Pythagoras adombra 
la vérité de plus près : iugeant que la cognoifTance 
de cette caufe première, & eftre des eftres, deuoit 
eilre indeiinie, ians prefcriptioa, fans déclaration : 
que ce n'elloit autre chofe, que l'extrême effort de 
noilre imagination, vers la perfeftion : chacun en 
amplifiant l'idée félon fa capacité. Mais fi Numa 
entreprinc de conformer à ce proieft la deuodon de 
fon peuple : l'attacher i vne religion purement 
mentale, fans obîeâ prefix, & fans mellange maté- 
riel : il entreprint chofe de nul vfage. L'efprit hu- 
main ne fe fçauroîi maintenir vaguant en cet infini 
de penfées informes : il les luy faut compiler à cer- 
taine image à fon modelle. La majeflé diuine s'eft 
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la lumière commune , 
VœU du monde : O* fi Dieu au chef porte des yeux y 
Les rayons du foleil font fes yeux radieux ^ 
Qui donnent vie à tous^ nous maintiennent CT gardent j 
Et les faiêls des humains en ce monde regardent : 
Ce heaUj ce grand foleil ^ qui nous fai6l les faifonsy 
Selon qu'il entre ou fort de fes dou^e maifons : 
Qui remplit Vvniuers de fes vertus cognues : 
Qui Svn traiâi de fes yeux nous dijjipe les nues : 
Uefprity Vame du monde ^ ardant CT fiamboyant^ 
En la courfe d'vn iour tout le cul tournoyant ^ 
Plein d'immenfe grandeur ^ rond, vagabond ^ ferme : 
Lequel tient deffoubs luy tout le monde pour terme : 
En repos fans repos j oyfif, ^fansfeiour^ 
Fils aifni de nature, & le père du iour. 

D'autant qu'outre cette Tienne grandeur & beauté, 
c'eft la pièce de cette machine, que nous defcou- 
urons la plus efloignée de nous : & par ce moyen fi 
peu cognuë, qu'ils eftoyent pardonnables, d'en entrer 
en admiration & reuerence. Thaïes, qui le premier 
s'enquefta de telle matière, eftima Dieu vn efprit, 
qui fit d'eau toutes chofes. Anaximander, que les 
Dieux efioyent mourants & naifi^ants à diuerfes fai- 
fons : & que c'eftoyent des mondes infinis en nomr 
bre. Anaximenes, que l'air efloit Dieu, qu'il eiloic 
produit & immenfe, toufiours mouuant. Anaxagoras 
le premier a tenu, la defcription & manière de toutes 
chofes, eftre conduitte par la force & raifon d'vn ef- 
prit infini. Alcmxon a donné la dtuinité au foleil, à 
la lune, aux aftf es, & à l'ame. Pythagoras a faid Dieu, 
vn efprit efpandu par la nature de toutes chofes, 
d'où no2 âmes font déprinfes. Parmenides, vn cerdc 
entournant le ciel, & maintenant le monde par l'ar- 
deur de la lumière. Empedocles difoit eftre des Dieux^ 
les quatre natures, defquelles toutes chofes font 
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faittes. Protagoras, n'auoir rien que dire, s'ils font 
ou non, ou quels ils font. Democricus, tantoft que 
les images & leurs circuicions font Dieux : cancoft cette 
nature, qui eflance ces images : & puis, noftre fcience 
& intelligence. Platon diflipe fa créance à diuers vi- 
fages. 11 dit au Timée, le père du monde ne fe pou- 
uoir nommer. Aux Loix, qu'il ne fe faut enquérir de 
fon eftre. Et ailleurs en ces mefmes liures il fait le 
monde, le ciel, les aftres, la terre, & nos âmes Dieux, 
& reçoit en outre ceux qui ont elle receuz par l'an- 
cienne inftitution en chafque republique. Xenophon 
rapporte vn pareil trouble de la difciplinede Socrates. 
Tantoft qu'il ne fe faut enquérir de la forme de 
Dieu : & puis il luy fait eftablir que le foleil ell 
Dieu, & l'ame Dieu : qu'il n'y en a qu'vn, & puis 
qu'il y en a plufieurs. Speufippus neueu de Platon, 
fait Dieu certaine force gouuernant les chofes, 
'Si qu'elle eft animale. Axiftote, à cette heure, que c'eft 
l'efprit, à cette heure le monde : à cette heure il 
donne vn autre maiftre à ce monde, & à cette heure 
fait Dieu l'ardeur du ciel. Xenocrates en fait huid. 
Les cinq nommez entre les planètes, le fixiefme com- 
pofé de toutes les eftoiles fixes, comme de fes mem- 
bres : le feptiefme & huiftiefme, le foleil & la lune. 
Heraclides Ponticus ne fait que vaguer entre fes 
aduis, & en fin priue Dieu de fentiment : & le fait 
remuant de forme à autre, & puis dit que c'eft le 
ciel & la terre. Theophrafte fe promeine de pareille 
irrefolution entre toutes fes fantaiies : attribuant 
l'intendance du monde tantoft à l'entendement, tantoft 
au ciel, tantoft aux eftoilles. Strato, que c'eft Nature 
ayant la force d'engendrer, augmenter & diminuer, 
fans forme & fentiment. Zeno, la loy naturelle, 
commandant le bien & prohibant le mal : laquelle 
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loy eft vn animant : & ofte les Dieux accouftiunez, 
lupiter, Iiino, Vefta. Diogenes Apolloniates, que 
c'eft Taage. Xenophanes faift Dieu rond, voyant, 
oyant, non refpirant, n'ayant rien de commun auec 
l'humaine nature. Arifto eftime la forme de Dieu 
incomprenable, le priue de fens, & ignore s'il eft ani- 
mant ou autre chofe. Cleanthes, tantoft la raifon, 
tantoft le monde, tantoft Tame de Nature, tantoft la 
chaleur fupreme entourant & enuelopant tout, Per- 
feus auditeur de Zenon, a tenu, qu'on a furnommé 
Dieux, ceux qui auoyent apporté quelque notable vti- 
lité à l'humaine vie, & les chofes mefmes profitables. 
Chryfippus faifoit vn amas confus de toutes les pré- 
cédentes fentenoes, & compte entre mille formes de 
Dieux qu'il fait, les hommes auffi, qui font immor- 
talifez. Diagoras & Theodorus nioyent tout fec, qu'il 
y euft des Dieux. £picurus faid les Dieux luifants, 
tranfparents, & perflabes, logez, comme ^ntre deux 
forts, entre deux mondes, à couuert des coups : re- 
ueftus d'vne humaine figure & de nos membres, lef- 
quels membres leur font de nul vfage. 

Ego Deum genus ejfe femper dtixi^ C?* dicam calitum^ 
Sei eos non curare opinor^ quid agat humanum genus. 

Fiez vous à voftre philofophie : vantez vous d'auoir 
trouué la feue au gafteau, à voir ce tintamarre de 
tant de ceruelles philofophiques. Le trouble des formes, 
mondaines, a gaigné fur moy, que les diuerfes mœurs 
& fantaifies aux miennes, ne me defplaifent pas tant, 
comme elles m'inftruifent ; ne m'enorgueilliflent pas 
tant comme elles m'humilient en les conférant. £t 
tout autre choix que celuy qui vient de la main ex- 
prefTe de Dieu, me femble choix de peu de preroga- 
II. 17 
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tiue. Les polices du monde ne font pas moins con- 
traires en ce fubieA, que les efcholes : par oii nous 
pouaons apprendre, que la Fortune raefme n'eft pu 
plus diuerfe & variable, quenoUre raifon, ny plut 
aueugle & inconfiderée. Les chofes les plus ignorées 
font plus propres à eftre déifiées. Parquoy de faire de 
nous des Dieux, comme l'anciennetï, cela furpaffe 
l'extrême foiblefle de difcours. Feuffe encore plullofl 
fuyuy ceux qui adoroient le ferpent, le chien & le 
bœuf : d'autant que leur nature & leur eftre nous eft 
moinscognu; & auons plus de loy d'imaginer cequll 
nous plaift de ces belles-là, & leur attribuer des lau- 
cultez extraordinaires. Mais d'auoir faift des Dieux 
de nol^re condition, de laquelle nous deuons cognoiftre 
l'iroperfeaion, leur auoir attribué le defir, lacbotere, 
les vengeances, les mariages, les generadons, & les 
parenieles, l'amour, fit la ialoufie, nos membres & nos 
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Quid iauat hae, ttmplit tiaftrot utiiucre morti f 
curiur ta itrris aninut (T caleftiam ïaarus ! 

Les égyptiens d'vne impudence prudence, defen- 
doyent fur peine de I2 hari, que otd eufl à dire que 
Serapis & IHs leurs Dieux, eulTent autres fois elle 
hommes : & nul n'ignoroit, qu'ils ne l'euflënt efté. 
E( leur efGgie reprefentée le doigt fur la bouche, figni- 
fioit, dit Varro, cette ordonnance myfterieufe i leurs 
preflres, de taire leur origine mortelle, comme par 
raifon neceflaire anullant toute leur vénération. 
Puis que l'homme defiroic tant de s'apparier à Dieu, 
il euft raieus faiit, dit Cicero, de ramener à foy les 
conditions dtuines, & les fltirer çà bas, que d'en- 
uoyer là haut fa corruption & fa mifere ; mais à le 
bien prendre, il a fait en plusieurs façons, & l'vn, 
& l'autre, de pareille vanité d'opinion. Quand les 
philofophes ef peluchent la hiérarchie de leurs Dieux, 
& font les empreffez à diftinguer leurs alliances, 
leurs charges, & leur puilTance, ie ne puis pas croire 
qu'ils parlent à certes. Quand Platon nous déchiffre 
le verger de Plucon, & lescommoditez ou peines cor- 
porelles, qui nous attendent encore après la ruine 
&, anéanti ifement de nos corps, & les accommode au 
relfeniiment, que nous auons en cette vie ■ 

Setrtù celant tolUs, tr myrlca circùm 

Sylua ugic, cura non ipfa in mont relmqauia. 

Quand Mahumet promet aux fiens vn paradis tapifGE, 
paré d'or & de pierreries, peuplé de garfes d'excel- 
lente beauté, de vins, & de viures Anguliers, ie voy 
bien que ce font des moqueurs qui fe plient à nollre 
beflife, pour nous emmieller & atdrer par ces opi- 
nions & efperances, conuenables à nollre mortel ap- 
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peiic. Si font aucuns des nolh^s tombez en pareil 
erreur, le promettants après la refurrefllon vnc vie 
terreftre & temporelle, accompagnée de toutes fortes 
de plaifirs & commoditez mondaines. Croyons nous 
que Platon, luy qui a eu fes conceptions fi celeftes, 
& fi grande accointance à la diuinité, que le furnotn 
luy en eft demeuré, ait elUmé que l'homme, cette 
pauure créature, euft rien en luy d'applicable à cette 
incomprehenfible puiflance ? & qu'il ait creu que nos 
prifes languiiTantes fulTent capables, ny la force de 
noftre fens affei robufte, pour partidpcr à la béati- 
tude, ou peine étemelle? II faudroit luy dire de ta 
part de U raifoo humaine : Si les plaifirs que tu 
nous promets en l'autre vie, font de ceux que i'ay 
fenii çà bas, cela n'a rien de commun auec l'infi- 
nité. Quand cous mes cinq fens de nature, feroient 
combler; de iielfe, & cette arae faifie de tout le coo- 
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cœur d'homme, l'heur que Dieu prépare aux fiens. 
Et fi pour nous en rendre capables, on reforme 
& rechange noftre eftre, comme tu dis Platon par tes 
purifications, ce doit eftre d'vn fi extrême change- 
ment & fi vniuerfel, que par la doftrine phyfique, 
ce ne fera plus nous : 

HtBor iTOt tune cùm htUo ttrtaiat, M UU 
TraSus at Mmotào iu>n trot HtBor tqao. 

ce fera quelque autre chofe qui receura ces recom- 
penfes. 

quoi mutaiar, diffoluicarj itatrU ergo : 
Traiieiuruur enim ponts aiqiu i>rdùu migrant. 

Car en la Metempfycofe de Pythagoras, & change- 
ment d'habitation qu'il imaginoit aux âmes, penfons 
nous que le lyon, dans lequel eft l'ame de Cxfar, ef- 
poufe les paflions, qui touchoient Cafar, ny que ce 
(bit !uy? Si c'eftoit encore luy, ceux là auroyent 
raîfon, qui combaiiapts cette opinion contre Platon, 
luy reprochent que le fils fe pourroit trouuer à che- 
uaucher fa mère, reueftuë d'vn corps de mule, & fem- 
blables abfurditez. Et penfons nous qu'es mutations 
qui fe font des corps des animaux en autres de mefme 
efpece, les nouueaux venus ne foyent autres que leurs 
predeceffeurs? Des cendres d'vn phœnix s'engendre, 
dit-on, vn ver, & puis vn autre phoenix : ce fé- 
cond phoenix, qui peut imaginer, qu'il ne foit autre 
que le premier^ Les vers qui font noftre foye, on 
lû void comme mourir & affeclier, & de ce mefme 
corps fe produire vn papillon, & de là vn autre ver, 

Îx'û feroit ridicule eftimer eftre encores le premier, 
e qui a ceffé vne fois d'eftre, n'cft plus : 
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Nec fi mataiam no/lram eatttgtrk «Mf 
Fefi ohituitij rarfémqm rtitftritf vt JfM lamt tjtf 
Atqai Uerum rutU fHtrint data ImmùiM vit», 
Penineat quidquam mmui ad no$ id qto^mt fmSt^f 
Inttrrupta ftnul eimfa npitaaia nofra. 

Et quand eu dis ailleurs Platon, que ce {en la pinîe 
fpiricueUe de l'homme, k qui il touchera de ioujrr des 
recompenfes de l'autre We, tu nous dit choie d'uiffi 
peu d'apparence. 

ScUUtc mtoljii raJùUtti vt ntfmt vUam 
DifpUerc ipfe otaliu rtm ftorfm eorpon uta. 

Car à ce compœ ce ne fera plut l'homme, ay nous 
par confequent, i qui touchera cette iouyflance. Car 
nous fommes bafti* de deux pièces prindpalet ellën- 
lielles, defquelles la léparaiioii, c'en la mon & ruyne 
de noftre eftre. 
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mefines produit en cetcecon(lt[ionfauciue,&qued'vn 
feul clin de leur voloncé, ils le peuuent empefcher 
de faillira £piciirus oppoferoic-il pas cela à Platon, 
auec grand' apparence de l'humaine raîfon, s'il ne fe 
couuroii fouuent par cette fentence, Qu'il eft ïmpof- 
fible d'eftablir quelque chofe de certain, de l'immor- 
telle nature, par la mortelle^ Elle ne faîc que four- 
uoyer par tout, mais fpecialemeni quand elle fe melle 
des chofes diuines. Qui le fent plus euidemment que 
nous? Car encores que nous luy ayons donné des 
principes certains & infallibles, encore que nous 
efclairtons fes pas par la faînde lampe de la vérité, 
qu'il a pieu à Dieu nous communiquer : nous voyons 
pourtant iournellement, pour peu qu'elle fe démente 
du fentier ordinaire, & qu'elle fe deftourne ou efcarte 
de la voye tracée & battue par l'Eglife, comme tout 
auffi toft elle fe perd, s'embarrafle & s'entraue, tour- 
noyant 8c. flotani dans cette mer vafte, trouble, 
& ondoyante des opinions humaines, fans bride 
& fans but. Aulfi coll qu'elle peri ce grand & com- 
mun chemin, elle fe va diuifanc & diJllpant en 
mille routes diuerfes. L'homme ne peut élire que ce 
qu'il eft, ny imaginer que (elon fa portée. C'ert plus 
grande prefomption, dit Plutarque, k ceux qui ne 
font qu'hommes, d'entreprendre de parler & dif- 
courir des Dieux, & des demy-Dieux, que ce n'eft à 
vn homme ignorant de mufique, vouloir iuger de 
cemt qui chantent : ou à vn homme qui ne fut iamais 
au camp, vouloir dîfputer des armes & de la guerre, 
en prefumant comprendre par quelque légère con- 
ieéhire, les effefts d'vn an qui eft hors de fa cognoif- 
fance. L'ancietmeté penfa, ce croy-ie, faire quelque 
chofe pour la grandeur diuinc, de l'apparier i 
l'homiae, U veftir de fes facultés, & eftrener de 
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fes belles humeuri & plus honaiifet ncceflitez : It^ 
offrant de nos viandet & manger, de n« dan&t, 
mommeries & farces à la refiouïr : de dm veHemens 
à fe couurir, & maifoni & loger, la carelTan'E par 
l'odeur des encens & font de la muQque, feftons 
& bouquets, & pour l'accomnioder à noz ricieufes ptfr 
fions, âacaac fa luftice d'vne inhumaine vengeance : 
refiouiffanc de la ruine & difii[)adoa des chofet ptr 
elle créées & confeniées. Comme Ti&eriut Sempro' 
nius, qui fil bruller pour facrifice à Vulcan, les 
riches defpouïlles & armea qu'il auoitgaignéfurle* 
ennemis en la Sardeigne : & Paul £myle, celles de 
Macédoine, à Mars & à Minerue. El Aleundre, 
arriué à FOcean Indique, ietta en mer en foueur de 
Thetis, plufieurs grands vafes d'or : rempUiTani en 
ouEre fes autels d'vne boucherie non de beftei inoo- 
cenKs feulemenc, mais d'hommes auJC ; ainfi que 
plulïeurs natiuns, & entre autres la noftre, auoyent 
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cercaiti argument de fâueur diuine : s'il en efchappe, 
ils l'eftiroeni mefchuir & exécrable^ & en députent 
encore vn autre de mefmes. Ameftris mère de Xer- 
ses, deuenue vieille, fit pour vne fois enfeuelir touts 
vifs quatorze iouuenceauic des meilleures maifons de 
Perfe, fuyuant la religion du pays, pour gratifier à 
quelque Dieu foufterrain. Encore auLourd'huy les 
idoles de Themixtitan fe cimentent du fang des péris 
enfants : &. n'aiment facrifice que de ces puériles 
& pures âmes : iuflice affamée du fang de l'inno- 

Ttuitum riUgio poiau fuadtrt malarum. 

Les Carthaginois immoloient leurs propres engins k 
Saturne : & qui n'en auoic point, en achecoii, eOant 
cependant te père & la mère tenus d'aflifter à cet 
office, auec contenance gaye & contente. C'eftoit 
vne eftrange fancafie, de vouloir payer la bonté 
diuine, de noftre affliôion. Comme les Lacedemo- 
niens qui mignardoient leur Diane, par bourrelle- 
ment des îeunes garçons, qu'ils faifoyent foueter en 
fa faueur, fouuent iufques à la mort. C'endt vne 
humeur farouche, de vouloir gratifier l'architede 
de la fubuerfion de fon baftiment : & de vouloir 
garentir la peine deuë aux coulpables, par la puni- 
tion des non coulpables ; & que la pauure Iphigenîa 
au port d'Aulide, par fa mort & par fon immolation 
defchargeaft enuers Dieu l'armée des Grecs des 
offetices qu'ils auoyent commiies ; 

Et cafia ineefti nuhenài ttmport in ipfa 
Hofiia concUera maSata mte^a pareiuU : 

& CCI deux belles & genereufes âmes des deux De- 
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cius, perQ & fils, pour pro^der Is £iueur de* Dinuc 
enuers les affaires Romiines, s'allaflou iener k corps 
perdu k rrauers le plus erpec des emeniis. Qumfmii 
tanta Deorum iiaquûat, pt plaeari popub Romamo 
non poffentj m^ utUt nri oêeidiJtuT laànt que ce 
n'eft pas au criminel de fe foin fouéter à f« raêfuKt 
& à fon heure : c'en au iuge, qui ne mec en coaupa 
de challiment, que U peine qu'il ordonne : & ne 
peut attribuer k punition ce qui vient ii gré à celuf 
qui le fouffre. La vengeance dîtiine pieruppo& noftré 
difTencimeni entier, pour fa iullice, & pour noftre 
peine. Eifutridicule l'humeur dePolycratei tyran de 
Samos, lequel pour interrompre le cours de f(Mi con- 
tinuel bon heur, & le compenfer, alla ietter en mer 
le plus cher & précieux ioyau qu'il euft, elUmant 
que par ce malheur apoflé, il fatisfiûfoit à la reuo- 
lution & viJïïcitude de U Fortune. El elle pour fè 
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fiinftions du corps, ftupides & férues, pour efpar- 
gner à Tame, la folicitude de les conduire félon rai- 
fon. Vhi iratos Deos timent^ qui fie propitios habere 
merentur? In regiœ libidinis voluptatem caftrati funi 
quidam; fed nemofibi^ne vir effet, iubente Domino, 
manus intulit. Ainfi rempliflbyent ils leur religion de 
pludeurs mauuais effeds. 

fapius olim 
Religio ptperit fceUrofa atque impia fa^a. 

Or rien du noftre ne fe peut apparier ou raporter 
en quelque façon que ce foie, à la nature diuine, qui 
ne la cache & marque d'autant d'imperfedion. 
Cette infinie beauté, puiflance, & bonté, comment 
peut elle fouffrir quelque correfpondance & fimili- 
tude à chofe fi abieâe que nous fommes, fans vn 
extrême intereil & déchet de fa diuine grandeur^ 
Infirmum Dei fortius eft hominibus : & ftultum Dei 
fapientius eft hominibus. Scilpon le philofophe inter- 
rogé fi les Dieux s'efiouïflent de nos honneurs & fa- 
crifices : Vous eftes indifcret, refpondit il : retirons 
nous à part, fi vous voulez parler de cela. Toutes- 
fois nous luy prefcriuons des bornes, nous tenons fa 
puifi!ance afliegée par nos raifons (i'appelle raifon 
nos refueries & nos fonges, auec la difpenfe de la 
philofophie, qui dit, le fol mefme & le mefchant, 
forcener par raifon : mais que c'eft vne raifon de 
particulière forme) nous le voulons aflieruir aux ap- 
parences vaines & foibles de noÇre entendement, luy 
qui a fiiid & nous & nodre cognoifTance. Par ce que 
rien ne fe Î9À\ de rien. Dieu n'aura fçeu baftir le 
monde fans matière. Quoy, Dieu nous a-il mis en 
main les cle& & les derniers refforts de fa puiiTance } 
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S'ell-il obligé à n'outrepafler les bornes de noftre 
fcience^ Mets le cas, d homme, que tu ayes peu 
remarquer icy quelques traces de fes effefts : penîé»- 
tu qu'il y ayc employé tout ce qu'il a peu, & qu'il 
ayt mis toutes fes formes & toutes fes idées, en cet 
ouurage ? Tu ne vois que l'ordre & la police de ce 
petit caueau où tu es logé, au moins fi tu k vois : 
fa diuinité a vne îurifdiâion infinie au delà : cette 
pièce n'ert rien au prix du tout : 

omnia cùm calo ttrràqae mariqat, 
Nil fimt ai fumiman fummai totius omnem. 



C'eft 1 

fçays pas quelle elt 1' 
quoy tu es fubîeft, ; 
ton cunl'raire, ou conci 
,'ell aucunement communiqué à lO' 



loy municipale que tu allègues, tu ne 
uerfelle. Attache toy à ce à 
is non pas luy : il n'eft pas 

toyen, ou compaignon. S'il 
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fondement, qu'en « qu'elle le perfuade la pluralité 
des mondes, 

Tcrrâmque Cf folem^ lunam^ martj entera qtut faïUj 
Non effe vràca^fii namtro mofii innumerali. 

Les plus fameux efpriis du temps palTé, l'ont creuë; 
& aucuns des noftres mefmes, forcez par l'apparence 
de la raifon humaine. D'autant qu'en ce bailiment, 
que nous voyons, il n'y a rien feul & vn, 

eàm in fumma nt nulla fie vnsj 
Vfûca qux gignatar^ & vnica folàqut crefcat : 

& que toutes les efpeces font multipliées en quelque 
nombre. Par où il femble n'ellre pas vray-fem- 
blable, que Dieu ait faiâ ce feul ouurage fans com- 
paignon : & que la matière de cette forme ayt elle 
toute efpuifée en ce feul indiuidu. 

(laart ttiam atqut ttiam Cales fjcejre necefft efi. 

Effe aliot alibi congreffui mazeriai, 

Qualis hie tfi aiàdo complexu qaem una ather. 

Notamment fi c'eft vn animant, comme les mouue- 
mens le rendent fi croyable, que Platon l'afTeure, 
& plufieurs des noftres ou le confirment, ou ne 
l'ofent infirmer ; non plus que cette ancienne opi- 
nion, que le ciel, les elloilles, & autres membres du 
monde, fonr créatures compofées de corps & ame : 
mortelles, en eonfideration de leur compofition : 
mais immortelles par la decerminaiion du créateur. 
Or s'il y a plufieurs mondes, comme Democriius, 
Epicurus & prefque toute la philofophie a penfé, 
que fçauoiu nous 11 les principes & tes règles de 
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ceftuy-cy louchent pareillement les autres^ Ils ont à 
l'ausncure auire vifage & autre police. Epicurus les 
imagine ou fcmblables, ou dilTemblables. Nous 
voyons en ce monde vne infinie difTerence Se variété, 
pour la feule diftance des lieitx. Ny le bled ny le vin 
(e voit, ny aucun de nos animaux, en ce nouueau coin 
du monde, que nos peres ont defcouuert : tout y ell 
diuers. Et au temps pafTé, voyer en combien de 
parties du monde on n'auoic cognoiffance ny de 
Bacchus, ny de Ceres. Qui en voudra croire Pline 
& Hérodote, i! y a des efpeces d'hommes en certains 
endroits, qui ont fort peu de reflemblance à la 
noilre. El y a des formes mellilTes & ambiguës, 
entre l'humaine nature & la brutale. Il y a des con- 
trées où les hommes naiiTenc fans telle, portant les 
yeux & la bouche en !a poitrine : où ils font tous 
androgynes ; où ils marchent de quatre pâtes : 
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Dauancage, combien y a il de chofes en noftre co- 
gnoifTance, qui combattent ces belles règles que 
nous auons uillées & prefcriptes à Nature } Et nous 
entreprendrons d'y attacher Dieu mefme ! Combien 
de chofes appelions nous miraculeufes , & contre 
Naturel Cela fe fait par chaque homme, & par 
chafque nation, félon la mefure de fon ignorance. 
Combien trouuons nous de proprietez occultes & de 
quint'eflences ? car aller félon Nature pour nous, ce 
n'eft qu'aller félon noftre intelligence, autant qu'elle 
peut fuiure, & autant que nous y voyons : ce qui eft 
audelà, eil monllrueux & defordonné. Or à ce 
^compte, aux plusaduifez& aux plus habiles tout fera 
donc monftrueux : car à ceux là, l'humaine raifon a 
perfuadé, qu'elle n'auoit nypied, ny fondement quel- 
conque : non pas feulement pour afleurer fi la neige 
eft blanche : & Anaxagoras la difoit noire : s'il y 
a quelque chofe, ou s'il n'y a nulle chofe : s'il y a 
fcience, ou ignorance : ce que Metrodorus Chius 
nioit l'homme pouuoir dire» Ou fi nous viuons; 
comme Eurypides eft en doubte, fi la vie que nous 
viuons eft vie, ou fi c'eft ce que nous appelions mon, 
qui foit vie : 

Tc; ^' oî^iv it îfiv Toy6' 8 xixXt)to» Oaviîv, 
TÔ C'^v ^c Svctoxttv i<m ; 

Et non fans apparence. Car pourquoy prenons nous 
tiltre d'eftre, de cet inftant, qui n'eft qu'vne eloife 
dans le cours infini dVne nuift éternelle, & vne inter- 
ruption fi briefue de noftre perpétuelle & naturelle 
condition } la mort occupant tout le deuant 8l tout 
le derrière de ce moment, & encore vne bonne par- 
tie de ce moment. D'autres iurent qu'il n'y a point 
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. que riea ne bouge : comme les 
fuiuancsdeMeliirus. Car s'il n'y aqu'rn, aycemoi^ 
uemeoi CptixTique oe iuf peut feruir, njr le no^"T»- 
meni de lieu à ancre, comme Plaisn preuoe. QuH 
n'y a ny genenrion ny coTTOpQoa en Nacure. Pro- 
ugoru dit qu'il n'y a rien en Nuure, qae te éaabtc 
Que de louces chofes on peiu également dUpmer : 
& de ceU mefnie. U on peut également dit'paKT de 
toutes choies. MaïUiphaaes, que de$ chofes, qui Cea>- 
btent, rien eil non plui que dod eft. Qu il n'y « 
autre cercain que i' incertitude. Parmeoides, que de 
ce qu'il leroble. i! a'eft aocuiie cfaol'e en generïL 
Qu'il n'eti qu'vn. Zenoii, qu'?a nielJDe o'eil pas. Et 
qu'il n'y i rien. Si vn eftoît, il leroii ou en vn autre . 
ou en foy-tneûne. S'il efl en vn autre, ce ioai ikux. 
S'il eft en l'oy-mefme. ce font encore deux, le con»- 
prenani. & le comprins. Selon ce» dogmes, la nacure 
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Hoc f Prenons la claufe que la logique mefnies nous 
prefentera pour la pluï claire. Si vous diftes, 11 faift 

beau temps, & que vous difliez vérité, il faift donc 
beau temps. Voylapasvne forme de parler certaine? 
Encore nous trompera elle. Qu'il foit ainfi, (uy- 
uons l'exemple : Ti vous dites, le ments, & que 
vous diffiez vray, vous mentez- donc. L'an, la rai- 
fon, la force de la conclufion de cette-cy, font pa- 
reilles à l'autre, toutesfois nous voyla embourbez, le 
voy les philofophes Pyrrhoniens qui ne peuuent 
exprimer leur générale conception en aucune ma- 
nière de parler : car il leur faudroit vn nouueau 
langage. Le noftre eft tout formé de propoiiiions 
aifirmadues, qui leur font du tout ennemies. De fa- 
çon que quand ils difent, le doubce, on les tient 
incontinent à U gorge, pour leur faire auouër, 
qu'aumoins afflireni & fçauent ils cela , qu'ils 
doubtent. Ainfin on les a contraints de fe fauuer 
dans cette comparaifon de la médecine, fans laquelle 
leur humeur feroit inexplicable. Quand ils pronon- 
cent, l'ignore, ou, le doubte. Us difent que cette 
propofition s'emporte elle mefme quant & quant le 
refte : ny plus ny moins que la rubarbe, qui poufTe 
hors les mauuaifes humeurs, & s'emporte hors 
quant & quant elle mefmes. Cette fantafie efl plus 
feurement conceuë par interrogation ^ Que fçay-ie ? 
comme ie la porte à la deuife d'vne balance. Voyez 
comment on fe preuault de cette forte de parler 
pleine d'irreuerence. Aux difputes qui font à pre- 
fent en nollre religion, fi vous preffez trop les 
aduerfaires, ils vous diront tout deilroufTémeni, 
qu'il n'eft pas en la puiffance de Dieu de faire que 
fon corps Ibic en paradis & en U terre, & en plu- 
fieurs lieux enfemble. Et ce mocqueur ancien com- 
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ment il en fiid Ion profit. Au moins, dit-il, eft-ce 
vne non légère conlolauon à l'homme, de ce qu'il 
voit Dieu ne pouuoir pas toviies choies : car il ne Ce 
peut [uer quand il le voudroic, qui eft la plus 
grande faueur que nous ayons en noilre conditioa : 
il ne peuc faire les mortels immortels, ny reulure 
les trelpiITez, ny que celuy qui a vefcu n'ait point 
vercu, celuy qui a eu des honneurs, ne les ait point 
eus,- n'ayant autre droit fur le palTé que de l'ou- 
bliance. Et afin que cette focteté de l'homme à 
Dieu, s'accouple encore par des exemples pUifans, 
il ne peut faire que deux fois dix ne foyent vingt. 
Voyia ce qu'il dit, & qu'vn Chreftien deuroic euicer 
de paJfer par fa bouche. Là où au rebours, il fcrable 
que les hommes recherchent cecte folle fierté de lan- 
gage pour ramener Dieu à leur mefure. 
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Combien ioTolenunetu ribroiient Epcurus les Scoi- 
cieoG, fur ce qu'il dent l'eftre verit&UeBKOc bon 
& heureus, n'apparteair qu'4 Dieu, & l'honune 
{âge n'en auoir qu'vn ombrage & fimilicude^ Com- 
bien temeruremencooc iU atiichéDieuàUdeftiofct 
(à k mienne volonté qu'aucun dit furoom de Ctir^ 
iHcBi ne le façent pu encore) & Tholet, PUcoo^ 
& Pythagoras, l'ooc aiferujr 4 U oecelEté. Cette 
fierté de vouloir defcouurir Dieu par noi yeux, m. 
faiâ qu'vn grand perfoontgc det noires a attribué 
à k (Uuinicé vne forme corporelle, £c cft caulè de 
ce qui nous oduient tous lea ioura, d'attribuer à 
Dieu, les euenements d'importance, d'vne pircîcu- 
ll«e alCgaaiioii. Parcequ'ili nouspoifent, il femUe 
qu'ils ïay poifent aulE, & qu'il y regarde plus entier 
& plus attentif, qu'aux euenemens qui nous font 
légers, ou d'vne fuitte ordinaire. Magna Dij curant, 
parvM tte^igtuu. Efcoutes Ton eiemple ; il vous ef* 
claircira de fa raifon : Nec in rtgmt quidem rrgtt 
omnia naïaitia curant. Comme fi à ce Roy là, c'elloii 
plus & moins de remuer vn empire, ou la feuille 
d'vn arbre : & fi fa prouidence s'exerçoit autrement, 
inclinancreuenementd'vnebattaille, quelelaulld'vne 
puce. La main de fon gouuernement, fe prefte à 
toutes chofes de pareille teneur, mefme force, 
&. mefme ordre : noltre intereft n'y apporte rien : 
noz mouuemenis & noz mefures ne le touchent pis. 
Dtiu ùa artiftx magnat in tnagitis, vt miaor nom fit 
in paruis. Noilre arrt^ance nous remet toufiours en 
auani cette bkrphemeufe appariacion. Pircequenoz 
occupations nous chargent, Straion a ellreiné les 
Dieux de toute immunité d'oiEces, comme font leurs 
[nvllm. Il ^t produire Se maintenir toutes chofira 
î Nature : & de fes poids & mouueiMiitt conftniit 
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les parties du monde ; defchargeanc l'humaine na- 
ture de la crainte des jugements diuins. Quod bealum 
crternàmijue Jïi, id nec habert negotij quicquamj nec 
exhibere aheri. Nature veut qu'en chofes pareilles 
il y ait relation pareille. Le nombre donc infini des 
mortels conclud vn pareil nombre d'immortels ; les 
chofes infinies, qui tuent & ruinent, en prefuppo- 
lent autant qui conlerueni & profitcent. Comme les 
âmes des Dieux, fins langue, fans yeux, fans oreilles, 
fentent entre elles chacune, ce que l'autre fent, 
& iugent noz penfées : linfi ies âmes des hommes, 
quand elles font libres & déprinfes du corps, par 
le Ibmmeil, ou par quelque rauiflêment, deuinent, 
prognolliqiient, & voyent chofes, qu'elles ne fçau- 
royent veoir méfiées aux corps. Les hommes, dit 
Sainft Paul, font deuenus fols cuidans eftre fages, 
& ont mue la gloire de Dieu incorruptible, en 
l'homme corruptible. Voyt 
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Quafi quicquam infelicius fit hominey cui fua fig^ 
menta dominantur, C'eft bien loin d'honorer celuy 
qui nous a faids, que d'honorer celuy que nous 
auons faiét. Augufte eue plus de temples que lupi- 
ter, feruis auec autanc de religion & créance de 
miracles. Les Thafiens en recompenfe des biens- 
faids qu'ils auoyenc receuz d'Agefilaus, luy vin- 
drenc dire qu'ils l'auoyent canonifé : Voftre nation, 
leur dit-il, a elle ce pouuoir de faire Dieu qui bon 
luy femble ? Faides en pour voir l'vn d'entre vous, 
& puis quand i'auray veu comme il s'en fera trouué, 
ie vous diray grandmercy de ^oflre offre. L'homme 
eft bien infenfé : il ne fçauroit forger vn ciron, 
& forge des Dieux à douzaines. Oyez Trifmegifte 
louant noftre fuffifance : De toutes les chofes admi- 
rables a furmonté l'admiration, que l'homme ayt 
peu trouuer la diuine nature, & la faire. Voicy des 
arguments de l'efcole mefme de la philofophie. 

Noffe cui Diuos C^ cœli numina foU, 
Aut foli nef cire datum. 

Si Dieu efl, il eft animal, s'il eft animal, il a fens, 
& s'il a fens, il eft fubjeâ à corruption. S'il eft fans 
corps, il eft fans ame, & par confequent fans a^^ion : 
& s'il a corps, il eft periffable. Voyla pas triomphée 
Nous fommes incapables d'auoir faiét le monde : il 
y a donc quelque nature plus excellente, qui y a mis 
la main. Ce feroit vne fotte arrogance de nous efti- 
mer la plus parfaide chofe de cet vniuers. Il y a 
donc quelque chofe de meilleur. Cela c'eft Dieu. 
Quand vous voyez vne riche & pompeufe demeure, 
encore que vous ne fçachiez qui en eft le maiftre; fi 
ne direz vous pas qu'elle foit &iâe pour des rats. 
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El cette diuine limfture, qvie nous voyons àa palais 
celetle, n'auons nous pas à croire, que ce foit le 
logis de quelque maiÂre plus grand que nous ne 
fommes.^ Le plus haulc e!l-il pas Eoulioitrs le plus 
digiiei^ Ëi nous l'ommes placez au plus bas. Rien 
fans ame & fans raifon ne peuc produire vn animant 
capable de raifon. Le mondenous produit : iladonc 
ame & raifan. Chafqiie part de nous eft moins que 
nous. Nous fommes part du monde. Le monde eft 
donc fourn/ de fagelïe & de raifon, & plus abon- 
damment que nous ne fommes. C'cft belle chofe que 
d'aiiou: vn grand gouuememenc. Le gouuernemenc 
du monde appartient donc à quelque hcureufe na- 
ture. Les allres ne nous font pas de nuifance ; ils 
loni donc pleins de botttÉ. Nous auons befoing 
de nourriture, aulii ont donc les Dieu», & fe pailTenc 
des vapeurs de ça bas. Les biens mondains ne font 
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Profe^'i no» Deum, qium eogitara non poffiinij f§d 
Je/netip/os pro rllo cogiiaitiet, non illim, fad Jtipfos, 
non ilUjfôdfibi comparant. Es chofes naturelles les 
efiefii ne rapportent qu'à demy leurs caufes. Quo/ 
cem-cy? elle e\\ au deffus de l'ordre de Nature, fi 
condition el\ trop hautaine, trop eflotgnée, & irop 
mailVrefle, pour fauffrtr que aot conclurions l'atc»* 
chent & la garottent. Ce n'elt par nous qu'on y ar> 
riue, cette roucte ell trop bafle. Nous ne fommes non 
plus près du ciel fur le mont Senis, qu'au fond de 
la mer : confultez en pour voir auec voftre aftrokbe. 
Ils ramènent Dieu iuTques i l'accoincance charnelle 
des femmes, à combien de fois, à combien de gen^ 
rations. Paulina femme de Saiuminus, matrone de 
grande réputation k Rome, penfant coucher auec le 
Dieu Serapia, fe trouue entre les bras d'vn fien amoi»- 
reux, par le macquerellage des preftres de ce temple. 
Varro le plus fabtil & le plus fçauant autheur La- 
tin, en fes liures de la Théologie, efcrit, que le 
fecreftin de Hercules, ieflant au fort d'vne main pour 
Çoy, de l'autre, pour Hercules, ioiia contre luy vn 
foupper & vne garfe : s'il gaignoit, aux defpens 
des f^andes : s'il perdoic, aux fien». Il perdit, paya 
fon foupper & fa garfe. Son nom fur Laufentine, 
qai Tciti de niiift ce Keii entre fes bras, luy difmc 
au furplus, que le lendemain, le premier qu'elle ren- 
connerotti la payeroit celeflement de fon falaire. Ce 
fut Taruncius, ieune homme riche, qui la mena chez 
hiy, & auec le temps la laifla héritière. Elle i fa» 
tour, efperant faire chofe aggreable à ce Dieu, 
laifla bcritier He peuple Romain. Pourquoy on luy 
attribua det hotmeurs diuins. Comme s'il ne fulB- 
foit pas, que par double eftoc Platon foA orï^nel- 
tenenc defeen^ des Ketnt, & auoir pour autheur 
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1 de fa race, Nepcune : il eftoii tenu pour 
certain à Athènes, qu'Arillon ayant voulu iouïr de 
la belle Periclyone, n'auoii fçeu. Ec fut aduerri en 
longe par le Dieu Apollo, de U laifler impollue 
8l intacle, iufijues à ce qu'elle fuft accouchée. C'e- 
(toient les père & mère de Platon. Combien y a il 
es hirtoires, de pareils cocuages, procurez par les 
Dieux, contre les pauures humains? & des maris 
iniurieufementdefcriezen faueur des enfants? EnU 
religion de Mahomet, il fe trouue par la croyance 
de ce peuple, affés de Merlins : afTauoir enfants 
fans père, Ipirituels, nays diuincment au ventre des 
pucelles : & portent vn nom, qui le fignifie en leur 
langue. 11 nous faut noter, qu'à chafqiie chofe, il 
n'eil rien plus cher, & plus ellimable que fon élire 
[le Ivon, l'aigle, le daulphîn, ne prifeni rien au def- 
fus de leur elpcee) & que chacune rapporte les que- 



nous. Carpourqiioy ne dira vn oyfon ainfi : Toutes 
les pièces de l'vniuers me régalent, la terre me fert 
à marcher, le foleil ii m'efclairer, les elloilles à 
m'infpirer leurs inâuances : i'ay telle commodité des 
vents, telle des eaux : il n'ell rien que cette voûte 
regarde fi fauorablement que moy : le fuis le mignon 
de Nature? Eft-ce pas l'homme qui me traifte, qui 
me loge, qui me fert? C'eft pour moy qu'il fait 
& femer & moudre : s'il me mange, auHl fait-il bien 
l'homme fon compagnon; & fi fay-ie moy les vers 
qui le tuent, & qui le mangent. Autant en diroit vne 
grue ; &plus magnifiquement encore pour laliberté de 
fon vol, & la poETefTionde cette belle &haulte région. 
Tarn blanda conciliatrix, ir tamfui efi lena ipfa ntt- 
tura. Or donc par ce mefme train, pour nous font 
les dellinées, pour nous le monde, il luiâ, il tonne 
pour nous; & le créateur, & les créatures, tout cft 
pour nous. C'eft le but & le poinft où vife l'vni- 
uerficé des chofes. Regardés le regiftre que la phi- 
lofophie a tenu deux mille ans, & plus, des affaires 
celeltes : les Dieux n'ont agi, n'ont parlé, que pour 
l'homme : elle ne leur attribue autre confuîtation, 
& autre vacation. Les voyla contre nous en guerre. 

iomtofque HtrcuUa manu 
Tellurit iuuenis, vnii per'iculiim 
Fulgtni cttntrtmiiit domas 

Saturni vturis. 

Les voicy parrifans de noz troubles, pour nous ren- 
dre la pareille de ce que tant de fois nous fommes 
pariifans des leurs : 

Ntptwuu ituirot magnôqat emota tridinti 
FuniaiHtnta ^luuic^ tocâmqiu à fediiui vriem 



Les Cauniens, pour U laloufie de la domination de 
leurs Dieux propres, prennent armes en dos, le iour 
de leur deuocion, & vont courant toute leur banlieue, 
frappant l'air pir-cy par-Ik, à toux leurs glaiues, 
pourchalTaiit ainfm à outrance, & bannilTantles Dieux 
ellrangers de leur territoire. Leurs puilTanres font 
retranchées félon noftre neceflité. Qui guérit les che- 
uaux, qui les hommes, qui la pefte, qui la teigne, 
qui la toux, qui vne forte de gale, qui vnc autre : 
adeo minimis etiam rébus praua religio injerit Deot : 
qui fait naillre les railins, qui les aux : qui a la 
charge de la paillardife, qui de la marchandife : à 
chafque race d'ariifans, vn Dieu : qui a fa prouince 
eo Orient, & fon crédit, qui en Ponaai, 
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enaJTer bien ciaq ou fix à prcMluire vn efpic de bled, 
&eii prennenc leurs noms diuers. Trois •tToe porte : 
celuy de l'ats, celuy- du gond, celuy du feuil. Qiu- 
ae à m enbitc, proteAeurs de fon m^ùlloc, de fbn 
boire, de fou manger, de fon tctcer. Aucuns cercaiu, 
uicuns incertains & doubteux. Aucuns, qui n'entrent 
pai encore en paradis. 

Qaoïj qaa/ùtiBt cali itoadum digaamur hoiwri, 
Quai dedùaus arti ttrrjs katitare fitamui. 

H en eft de phyficiens, de poétiques, de ciuils. Au- 
cuns, moyens entre la diuine & humaine nature, 
mecËateurs, entremetteurs de nous à Dieu. Adorez 
par certain fécond ordre d'adoration, & diminutif. 
Infinis en tiltres & offices : les vns bons, les autres 
mauuais. II en ell de vieux & calTez, & en eft de 
mortels. Car Chryfippus eftimoit qu'en ta dernière 
conflagration du monde tous les Dieux auroyent à 
finir, fauf luppitcr. L'homme fbrge mille plaifantes 
focietez entre Dieu & luy. Eft-U pas fon compa- 
iTioce> 

louii incanahttla Critin, 

Voîcy l'excufe, que nous donnent, fur la confidera- 
tion de ce fubjeÂ, Sceuola grand pontife, & Varron 
grand théologien, en leur temps r Qu'il eft bcfoin 
que le peuple ignore beaucoup de chofes rraycs, 
& en croye beaucoup de faulTcs. Qaum vrriiatem, 
gua ïiberetur, inquirat : credalur ei expedire, qvod 
falUtur. Les yeux humains ne peuuent apperceuoir 
les chofes que par les formes de leur cognoiffance. 
£1 ne nous fouutent pas quel fault print le mifera- 
ble nMËchon pour auoir voulu manier les renés èa 
cheuaox de fon père, d'yne main mortelle. Noftre 
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efpric retombe en pareille profondeur, fe difTipe & fe 
froilTe de raefme, par fa remerîté. Si vous demandez 
à la philofophie de quelle matière eft le foleil, que 
vous refpondra elle, finon, de fer, & de pierre, ou 
autre eltoffe de Ion vfage ? S'enquierc-on à Zenon 
que c'ell que Nature? Vn feu, dit-il, artirte, propre 
à engendrer, procédant règlement. Archimedes roai- 
ftre de cette icience qui s'attribue la prefleance fur 
toutes les autres en vérité & certitude : Le foleil, 
dit-i!, ell vn Dieu de fer enflammé. Voyla pas vne 
belle imagination produire de l'ineuitable neceffité 
des démon II rations géométriques? Non pourtant fi 
ineuitable & vtile, que Socrates n'ayt elîimé, qu'il 
fuiBfoit d'en fçauoir, iufques à pouuoir arpenter la 
terre qu'on donnoît & receuoit : & que Poly^nus, 
qui en auoit elle fameux & illuftre doaeur, ne lés 
ayt prifes à mefpris, comme pleines de fauceté, & de 
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nodre portée : il en fauc croire ces anciens, qui fe 
font dids engendrez d'eux. C'eft contre raifon de 
reflifer foy aux enfants des Dieux, encore que leur 
dire ne foit eftably par raifons neceffaires, ny vray- 
femblables : puis qu'ils nous refpondent, de parler 
de chofes domeftiques & familières. Voyons fi nous 
auons quelque peu plus de clarté en la cognoifTance 
des chofes humaines & naturelles. N'eft-ce pas vne 
ridicule entreprinfe, à celles auxquelles par noftre 
propre confeflion noftre fcience ne peut atteindre, 
leur aller forgeant vn autre corps, & preftant vne 
forme faulce de noftre inuention : comme il fe void 
au mouuement des planètes, auquel d'autant que 
noftre efprit ne peut arriuer, ny imaginer fa natu- 
relle conduite, nous leur preftons du noftre, des 
reffors matériels, lourds, & corporels : 

temo aureus^ aurea fumma 
Curuatura rottt^ raâiorum argcnteus ordo. 

Vous diriez que nous auons eu des cochers, des 
charpentiers, &des peintres, qui font allez dreflêr Ut 
hault des engins à diuers mouuemens, & ranger les 
roiiages & entrelaftemens des corps celeftes bigarrez 
en couleur, autour du fufeau de la neceflité, félon 
Platon. 

Mundus domus efi maxima rerum^ 
Qttam quinque altitona fragmine ^ona 
Cinguntj per quam limhus piBus his fex fignis^ 
Stellimicantihus ^ altus in ohliquo athere^ lunœ 
Bigas acceptât. 

Ce font tous fonges & fanatiques folies. Que ne 
plaift-il vn iour à Nature nous ouurir fon fein, 
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& nous taire voir au propre, les moyens & la con- 
duifle de fes mouuements, & y préparer noi yeiu? 
O Dieu quels abus, quels mefcomtes nous trouue- 
rions en noftre piuure fcience! le fuis trompé, fi 
elle dent vne feule chofe, droicTemeai en fon poind : 
& m'en pirciray d'icy plus ignorani toute autre 
chofe, que mon ignorance. Ay-ie pas veu en Platon 
ce diuin mot, que r^ature n'ell rien quVne poëlte 
ainigmicique ? Comme, peut eftre, qui diroit, vne 
peinture voilée & tenebreufe, enireluilant d'vne in- 
linic variété de faux iours à exercer noz conieftures. 
Lalenl ifia omnia craffis occullala & circamfufa U- 
nebià : vt nulla actes humant ingtnij lanla fil. ijua 
pejietrare in calam, terram incrart pojlit. Et certes 
la philofophie n'eft qu'vne poëfie fophiltiquée. D'où 
tirent ces Linrheurs anciens toutes leur» authoritei, 
que des poètes? Et les premiers furent poec 
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inueaier ea ce fubjeâ ; comme aufli tu relie, la 
philorophie nous prefenie, non pas ce qui e(l, ou ce 
qu'elle croie, mais ce qu'elle forge ayant plus d'ap- 
parence & de genciUefle. Platon fur le difcours de 
l'eUit de noitre corps & de ccluy des beftes : Que 
ce, que nous auons diâ, foît rray, nous en «fleure- 
rions, fi nous auioos fur cela confirmation d'vn 
oracle. Seulement nous afTeurons, que c'elt le plut 
vra^-femblablement, que nous ayons fçeii dire. Ce 
n'eft pas au ciel feulement qu'elle enuoye fes cor- 
dages, fes engins &. fe« roues : confideroni vn peu 
ce qu'elle dit de nous mefmes &. de nollre cou- 
texture. Il n'y a pas plus de rétrogradation, trépi- 
dation, acceffion, reculemeni, rauilTement, aux aftrct 
& corps celelles, qu'ils en oat forgé en ce pauure 
petit corps humain. Vrayemeni ils ont eu par li, rai- 
fon de l'appeller le petit monde, tant ils ont em- 
ployé de pièces, & de vifages à le maçonner & baftîr. 
Four accommoder les mouuemens qu'ils voyent eu 
l'homme, les diuerfes fun^ions & facultez que nom 
fentons en nous, en combien de parties ont ils di- 
uifé noftre ame ? en combien de fieges logée ? à 
combien d'ordres & d'ellages ont-ils depariy ce 
pauure homme, outre les naturels & perceptibles ? 
& ik combien d'offices & de vacations^ Ils en font 
vne chofe publique imaginaire. C'eft vn fubjeâ 
qu'ils tiennent & qu'ils manient : on leur lailTe 
toute puilTance de le defcoudre, renger, ralTembler, 
& ellôffer, chacun à fa fantafie ; & fi ne le pofledent 
pas encore. Non feulement en vérité, mais en fooge 
mefmes, ils ne le pcuucnc régler, qu'il ne s'y trouue 
quelque cadence, ou quelque fon, qui efchappe i 
leur architeâure, toute énorme qu'elle efl, & r^ 
piecée de mille lopins faux & fancalUquet. £t ce 
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n'crt pas nifon de les excufer. Car auJt peintres^ 
quand ils peignent le ciel, la rerre, les mers, les 
monts, lesides efcarcées, nous leur condonons, qu'ils 
nous en rapportent feulement quelque marque lé- 
gère : & comme de chofes ignorées, nous conten- 
tons dVn tel quel ombrage & feint. Mais quand ils 
nous tirent après le naturel, ou autre fubjeA, qui 
nous e\\ familier & cognu, nous exigeons d'eux vne 
parfiide & exafte reprefentation des linéaments, 
& des couleurs : & les raefprifons, s'ils y faîllent. 
le fçay bon gré à la garce Mileiienne, qui voyant le 
philolbphe Thaïes s'amufer continuelle me nr i la 
contemplation de la voûte celelle, & tenir toufiours 
les yeuK eileuez contre-mont, luy mit en l'on palTage 
quelque choie à le faire broncher, pour l'aduertir 
qu'il feroit temps d'amuferfon penlemcnt aux chofes 
qui elloient dans les nues, quand il auroit pourueu 
infeilbit 
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les raifons de Sebonde trop foibles, qui n'ignorent 
rien, qui gouuement le monde, qui fçauent tout : 

Qiue mare compefcant caufa^ quid temperet annum^ 
Stella f ponte ftia^ iuffave vagentur & errent : 
Quid premat ohfcurum Lmue^ quià proférât orhem^ 
Quid velit & pojjfit rerum concordîa difcors : 

n'ont ils pas quelquesfois fondé parmy leurs Hures, 
les difficultez qui fe prefentent, à cognoiftre leur 
eftre propre? Nous voyons bien que le doigt fe 
meut, & que le pied fe meut, qu'aucunes parties fe 
branflent d'elles mefmes fans noftre congé, & que 
d'autres nous les agitons par noilre ordonnance, que 
certaine apprehenfion engendre la rougeur, certaine 
autre la palleur, telle imagination agit en la rate 
feulement, telle autre au cerueau, l'vne nous caufe 
le rire, l'autre le pleurer, telle autre tranfit & eftonne 
tous noz fens, & arrefle le mouuement de noz mem- 
bres, à tel objed l'eftomach fe foufleue, à tel autre 
quelque partie plus baffe. Mais comme vne impref- 
fion fpirituelle, face vne telle faucée dans vn fubjed 
mailif, & folide, & la nature de la liaifon & coufture 
de ces admirables reflbrts, iamais homme ne l'a fçeu : 
Omnia incerta ratione^ & in naturœ maieftate abdita^ 
dit Pline ; & S. Auguftin, Modus^ quo corporibus 
adhœrent fpiritus y omnino mirus efl^ nec comprehendi 
ab homme potefl : & hoc ipfe homo efl. Et fi ne le 
met on pas pourtant en doubte : car les opinions des 
hommes, font receuës à la fuitte des créances an- 
ciennes, par authorité & à crédit, comme fi c'eftoit 
religion & loy. On reçoit comme vn iargon ce qui 
en eft communément tenu : on reçoit cette vérité, 
auec tout fon baftiment & attelage d'argumens & de 
preuues, comme vn corps ferme & folide, qu'on 
11. 19 
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n'eibratile plus, tju'on ne iuge plus, 
chacun ù qui mieux mieux, va plafirani & confor- 
tant cette créance receue, de tout ce que peut fi rai- 
fon, qui e(l vn vri! fonpple contournable, & ac- 
commodable à toute figure. Ainfi fe remplit le monde 
& fe confit en fadeze & en menfonge. Ce qui fait 
qu'on ne double de guère de chofes, c'eft que les 
communes impreflions on ne les effaye iamiis; on 
n'en fonde point le pied, où gii !a faute & la foi- 
blelfe : on ne débat que fur les branches : on ne 
demande pas fi cela eft vray, mais s'il a efté aitifin 
ou ainfin entendu. On ne demande pas fi Galen a 
rien diû qui vaille : mais s'il a diô ainlin, ou autre- 
ment. Vrayement c'eiloit bien raifon que cène bride 
& contrainte de la liberté de noz iugements, & cette 
tyrannie de noz créances, s'eftendil\ iufques aux 
efcholes & aux arts. Le Dieu de la fcience fchtilafti- 
1 de débattre de fcs 
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ridote, fur ce fubjed des principes des chofes natu* 
relies : lefquels principes il bailic de trois pièces, 
matière, forme, & priuation. Et qu'eft-il plus vain 
que de faire Tinanité mefme, caufe de la produftion 
des chofes ? La priuation c'eft vne negatiue : de quelle 
humeur en a-il peu faire la caufe & origine des 
chofes qui font^ Cela toutesfois ne s'oferoit eibran- 
1er que pour l'exercice de la logique. On n'y débat 
rien pour le mettre en doute, mais pour defiendre 
Tautheur de l'efcole des obiedions étrangères : 
fon authorité c'eft le but, au delà duquel il n'eft pas 
permis de s'enquérir. Il ell bien aifé fur des fonde- 
mens auouez, de baftir ce qu'on veut; car félon la 
loy & ordonnance de ce commencement, le rede 
des pièces du bailiment fe conduit aifément, fans fe 
démentir. Par cette voye nous trouuons noftre rai- 
fon bien fondée, & difcourbns à boule -veué. Car 
nos maiilres prxoccupent & gaignent auant main, 
autant de lieu en noitre créance, qu'il leur en faut 
pour conclurre après ce qu'ils veulent; à la mode des 
geometriens par leurs demandes auouées : le con- 
fentement & approbation que nous leurs preftons, 
leur donnant dequoy nous trainer à gauche & à 
dextre, & nous pyrouetter à leur volonté. Quicon- 
que eft creu de fes prefuppofitions, il eft noftre 
maiftre & nollre Dieu : il prendra le plant de fes 
fondemens fi ample & fi aifé, que par iceux il nous 
pourra monter, s'il veut, iufques aux nues. En cette 
pratique & negotiation de fcience, nous auons pris 
pour argent content le mot de Pythagoras, que 
chaque expert doit eftre creu en fon art. Le dit- 
lefticien fe rapporte au grammairien de la fignifi- 
cation des mots : le rhetoricien emprunte du âitf 
le^icien les lieux tks arguments : le poëte, du 
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muficien les mefures : le geometrien, de l'arith- 
metkien les proportions ; les metaphyficiens pren- 
nent pour fondement les coniedures de la phyfique. 
Car chifque fcience a. fes principes prefuppofez, par 
où le iugemeni humain eft bridé de toutes parts. Si 
vous venez à chocquer cette barrière, en laquelle gift 
la priucipale erreur, ils ont incontinent cette fentence 
en la bouche; qu'il ne faut pas débattre contre t:eux 
qui nient les principes. Or n'y peut-U auolr des 
principes aux hommes, Ti la diuinité ne les leur a 
reuelez : de tout le demeurant, & le commencemem, 
& le milieu & la fin, ce n'eft que fonge & fumée. 
A ceux qui combattent par prefuppofiiion, il leur 
faut preluppofer au contraire, le mefme axiome, 
dequoy on débat. Car toute prefuppofiiion hu- 
maine, & toute enunciation, a autant d'auihoriié que 
l'autre, fi la raifon n'en faid la différence. Ai nlin il 
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glez par Ucondicion de noftre nailT&nce, ils auroient 
raifon de parler ainfi. Mats c'eft d'eux que nou* 
auoos appris de nous rendre iuges du inonde : c'ell 
d'eux que nous tenons cette fantafie, que la raifon 
humaine efl conirerolleufe generalle de tout ce qui ell 
au dehors & au dedans de la voûte celelle , qui en^ 
brafTe tout, qui peut tout : par le moyen de laquelle 
tout fe fçait, Sicognoift. Cette refponfe feroit bonne 
parmy les Canibales, qui iouyïïent l'heur d'vne 
longue vie, tranquille, & paifible, fans les préceptes 
d'Arilloce, & fans la cognoilTance du nom de 1& 
phyfique. Cette refponfe vaudroit mieux à l'aduen- 
ture, & auroti plus de fermeté, que toutes celles 
qu'ils emprunteront de leur raifon & de leur inuen- 
lion. De cette-cy feroLenc capables auec nous, tous 
les animaux, & tout ce, où le commandement eft 
encor pur & fimple de la !oy naturelle : mais eux 
Us y ont renoncé. Il ne faut pas qu'ils me dteot, il 
eft vray, car vous le voyeï & fentez ainfin : il &ut 
qu'ils me dient, fi ce que ie penfe fentir, iele fens pour- 
tant en eSeA : & fi ie le fens, qu'ils me dient après 
pourquoy ie le fens, & comment, & quoy : qu'ils me 
dienc le nom, l'origine, les tenans & aboutiffans de 
la chaleur, du froid; les qualités de celuy qui agit,. 
& de celuy qui fouffre : ou qu'ils me quittent leur 
profeflîoD, qui eft de ne receuoir ny approuuer rien, 
que par la voye de la raifon : c'eft leur touche i 
toutes fortes d'cftais. Mais certes c'eft vnc touche 
pleine de fauceté, d'erreur, de foiblefle,& deffail- 
lance. Par où la voulons nous mieux efprouuer, que 
par elle mefrae ? S'il ne la faut croire parlant de 
iby, à peine fera elle propre it iuger des chofes 
étrangères : 11 elle cognoift quelque chofe, aumoioi 
fera-ce fon eftre & fon domicile. Elle eft en l'une, 



rayon : comme Pallas faillit 
pour fe communiquer au me 
l'humaine ralfon nous a app 
non de l'ame en gênerai, d( 
philofophie rend les corps 
corps participants : ny de 
buoit aux chofes mefmes, 
conuié par la confideration 
ceUe qui nous appartient, q 
cognoiftre. 

IgnoraUtr tnim qtue fit i 
Nota fitj an contra naf, 
Etfimul intereat nohifci 
An tenehras orci vifat^ 
An pecudts alias iitiinii 

A Crates & Dicxarchus, qu 
point, mais que le corps s'ef 
uement naturel : à Platon, q 
fe mouuant de foy-mefme : 
fans repos : à Afclepiades, vi 
à Hefioîdus & Anaximander, 
& d'eau : à Parmenides, de 
pedocles, de fang : 
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If non tft oUU vif or j tS" caUfiis origo : 

à Hippocrates, vn efprit efpandu par le corps : à 
Varro, vn air receu par la bouche, efchauffd au 
pouliDon, accrempé au cœur, & efpandu par louc le 
corps : à Zeoo, U quint'-efTence des quatre elemeos : 
^ HeracUdes Ponticus, la lumière : i Xeitocracei, 
& aux ^Egyptiens, vn nombre mobile : aux Chaldto, 
vne vertu faas forme deierminée. 

habitum queniam v'ualem coijoris tfft, 
Harmoniam Graci quant iicrnit. 

N'oublions pas Ari(^ote, ce qui narurellemeni fiût 
mouuoir le corps, qu'il nomme entelechie : d'vne 
autant froide inuention que nulle autre : car il ne 
parle ny de l'eflence, ny de l'origine, ny de la na- 
ture de l'ime, mais en remerque feulement l'effeft. 
Laâance, Seneque, &: la meilleure pan entre lei 
dûgmatilles, ont confelTé que c'eftoit chofe qu'ils 
n'entendoient pas. Et après tout ce dénombrement 
d'opinions : Hurum fenientiarum guir vera fi, Dius 
aîiquU viderir^ dit Cicero. le connoy par moy, dit 
S. Bernard, combien Dieu eft incomprehenfible, 
puis que les pièces de mon élire propre, le ne lei 
puis comprendre. Hcraclitus, qui tenoit, tout élire 
plein d'ames & de daimons, maintenoit pourtant, 

?>u'on ne pouuoii aller tant auani vers la cognoif- 
ance de l'ame, qu'on y peuft arriuer, fi profonde 
eftre fon e/Tence. Il n'y a pas moins de diflenfion, 
ny de débat à la loger. Hippocrates & Hierophilut 
la mettent au ventricule du cerueau : Democritut 
& Arlftote, par tout le corps : 

yc hooit fapt vaUiaio cUm ikUur tffe 
CorporUf tr non tft tamen h»c fart vUa valauû. 
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lier de la charge, comme vne fourix prinfe à la cra- 
pelle. Aucuns tiennenc, que le monde fut faiA pour 
domier corps par punition, aux efpriis decheus par 
leur fauce, de la pureté en quoy ils auoyeot efté 
créa ; la première création n'ayant efté qu'incorpo- 
relle : & que félon qu'ils fe font plus ou moins 
efloigneï de leur fpiritualiié, on les incorpore plus 
& moins alaigrement ou lourdement. De là vient la 
variété de tant de matière créée. Mais l'efprit, qui 
fut pour fa peine inuefti du corps du foleil, deuoit 
auoir vue roefure d'altération bien rare & particu- 
lière. Les eztremitez de noilre perquifition tombent 
toutes en efblouyJTement. Comme dit Plutarque de 
la telle des hiiloires, qu'à la mode des chartes, 
l'orée des terres cognuës ell faifte de marefts, forefts 
profondes, deferts & lieux inhabitables. Voyia pouT- 
quoy les plus groflieres & puériles rauafleries, fe 
trouuenc plus en ceux qui traitcent les chofes plus 
hautes, fit plus anant : s'abjrfmants en leur curiofité 
& prefomption. La fin & te commencement de 
fcience, fe tiennent en pareille beftife. Voyez pren- 
dre à mont l'effor à Platon en fes nuages poétiques. 
Voyez chez luy le iargon des Dieux. Mais à quoy 
fongeoit-il, quand il définit l'homme, vn animal à 
deux pieds, fans plume : fournifTant à ceux qui 
auoyent enuie de fe moquer de luy, vne plaîfante 
occafion> car ayans plumé vn chapon vif, ilsalloyent 
le nommant, l'homme de Platon. Et quoy les Épi- 
curiens, de quelle fimpliclté efloyent ils allez pre- 
mièrement imaginer, que leurs atomes, qu'ils dï- 
foyent eftre des corps ayants quelque pefanceur, fit vn 
mouuement naturel contre bas , euftent bafti le 
inonde : iufques à ce qu'ils fulTent auifez par leurs 
aduerfaires, que par cette defcription, il n'elloit pu 
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polTible qu'ils fe ioignilTent & fe prinfent IVn à l'au- 
rre, leur cheuce eftanc ainfi droite & perpendicu- 
laire, & engendrant par coût des lignes parallèles ? 
Parquoy il fut force, qu'ils y adiouftaïTent depuis 
vu mouuement de collé, fortuite : & qu'ils fournif- 
fent encore à leurs atomes, des queues courbes 
& crochues, pour les rendre aptes à s'attacher & fe 
coudre. El lors mefme, ceux qui les pourfuyueni de 
cette autre conrideration,les mettent ils pas en peine? 
Si les atomes ont par fort formé tant de fortes de 
figures, pourquoy ne fe font ils iamais rencontrez k 
faire vne maifon & vn foulier? Pourquoy de mefme 
ne croid on, qu'vn nombre infini de lettres Grec- 
ques verfées emmy la place, feroyent pour arriuer à 
la comexiure de l'Iliade ? Ce qui eft capable de rai- 
fon, dit Zenon, eft meilleur, que ce qui n'en eft 
Lt capable : il n'eft rien meilleur que le monde : 
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Taifon, puis qu'en ces grands perfociniges, Sl qui 
ODt porté fi haut l'humaine fulEraace, il s'y trouue 
des deffauu fi apparens & fi greffiers. Moy i'aime 
mieux croire qu'ils ont craicté la fclence cafuele- 
menc ainfi, qu'vn iouët ^ toutes maios, & fe font e^ 
batus de la raifon, comme d'va indrumeni vais 
& friuole, mectans en auaat toutes fortes d'inuen- 
Dons &de faniafies laucoft plus tendues, tanioll plus^ 
lafches. Ce mefme Platon, qui définit l'homme comme 
vne poulie, dit ailleurs après Socrates, qu'il ne 
^ait à la vérité que c'efl que l'homme, & que c'eft 
l'vne des pièces du monde d'autant difficile o>- 
^cniTance. Par cette variété & inllabilitf d'opinionSf 
ils nous mènent comme par la maia tacitement à 
cette refolution de leur irrefolution. Ils font profef- 
fion de ne prefenter pas toufiours leur auis >i vl- 
f^ defcouuert & apparent : ils l'ont caché lantofl 
foubs des vmbrages fabuleux de la poefie, tantoll 
foubs quelque autre mafque ; car noUre imperfeAion 
porte encores cela, que la viande crue n'eft pas tou- 
fiours propre i nollre eftomach : il la faut aflecherj 
altérer & corrompre. Ils font de mefmes : ils obf- 
curciflcnc par fois leurs naïfues opinions & iug^ 
mens, & les foUifieni pour s'accommoder à l'vfage 
publique. Ils ne veulent pas faire profeffion cxprefle 
d'ignorance, & de l'imbécillité de la raifon humaine, 
pour ne faire peur aux enfans : mais ils nous la def- 
conurentaHez foubs l'apparence d'vne fcience trouble 
& inconftante. le confeillois en Italie k quelqu'vn 
qui eftoii en peine de parler Italien, que pourueu 
qu'il ne cherchait qu'i fe faire entendre, fans y 
vouloir autrement exceller, qu'il employait feulemeni 
les premiers roots qui luy vîendroyent & la bouche, 
Lattu, François, Efpa^iols, ou Gafcont, & qu'eu y 
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adiouHanc la lerminiifon Itaiienne, il ae faudroit 
iamais à rencontrer quelque idiome du pays, ou 
Thofcan, ou Romiin, ou Venetien, ou Piemontois, 
ou Napoliuin, & de fe ioindre à quelqu'vne de tant 
de formes. le dis de mefme de la philofophje ; elle 
a tant de vifages & de variété, & a lant dift, que 
tous nos fongcs & refueries s'y trouuetit. L'humaine 
phantafie ne peut rien coticeuoîr en bien & en mal 
qui n'y foit : Nihil lam abfurdi dici poleji, quodnoa 
philcfophoram. Et l'en laiJTe plus 
s caprices en public : d'autant que 
nez chez moy, & fans patron, le 
[ leur relation à quelque hu- 
; faudra .quelqu'vn de dire: 
Voyla d'où il le prini. Mes mœurs font naturelles : 
ie n'ay point appelle à les baltir, le fecours d'aucune 
difcipline. Mais toutes imbecilles qu'elles font, quand 
s de les réciter. & que pour les faire 
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iuge, defire 8c. exerce touces fes autres operadons par 
diuers inHnimens du corps, comme le nocher gou- 
ueme fon nauire félon l'expérience qu'il en a, ores 
tendant ou lafchant vtie corde, ores haufTaDt l'an- 
tenne, ou remuant l'auiron, par vne feule puifTance 
cooduifant diuers effets : & qu'elle loge «u cer- 
ueau : ce qui appert de ce que les blelTures & acd- 
dens qui touchent cette partie, oSenfeni incontineai 
les facultés de l'ame : de là il n'ell pas inconuenient 
qu'elle s'efcoule par le relie du corps : 

nuiiiim non icftrit vnqiuun 
Cali Phmtttt Ûtr : raiiis tanun omnia îafirat. 

comme le foleil efpand du ciel en hors fa lumière 
& fes puiïïances, & en remplit le monde. 

Citttrapars animit per totum iijjita. carpai 
Foret y O* aà numen menta momén^ut mouetur. 

Aucuns ont di£t, qu'il y auoit vne ame générale, 
comme vn grand corps, duquel toutes les âmes par- 
ûculieres eftoyent extraites, & s'y en retoumoycnt, 
fe remeflaut toufiours à cette matière vniuerfelle : 

Daim namqiu ire per omnet 
Terràfqae troElûfque marlt cmlâmque projmtium : 
Hinc pecuits, armentUf virai j gtnai omruftraraiBj 
Qiamque fihi tenues nafcentem arceffert viias, 
. ScUicct hue reddi dei/idtj ac rtfoluta refirri 
Omnia : nec morti effe loeiOB : 

d'autres, qu'elles ne fâifoyent que s'y refioindre 
& r'atiacber : d'autres, qu'elle eftoyent produites de 
la fubftann diuine : d'autres, par Us ai^es, de feu 
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Car pour faire valoir la condition de nos âmes, 
comme nous voulons, il les faut prefuppofer toutes 
fçauantes, lors qu'elles font en leur fimplicité & pu- 
reté naturelle. Par ainfin elles euiTenc edé telles, 
eflans exemptes de la prifon corporelle, aufli bien 
auant que d'y entrer, comme nous efperons qu'elles 
feront après qu'elles en feront forties. £t de ce fçt- 
uoir, il faudroit qu'elles fe reflbuuinffent encore 
eflans au corps, comme difoit Platon, que ce que 
nous apprenions, n'eftoit qu'vn reffouuenir de ce que 
nous auions fçeu : chofe que chacun par expérience 
peut maintenir eftre fauce. £n premier lieu d'autant 
qu'il ne nous reflbuuient iuftement que de ce qu'on 
nous apprend : & que fi la mémoire faifoit purement 
fon office, aumoins nous fuggereroit elle quelque 
traiâ: outre Tapprentiflage. Secondement ce qu'elle 
fçauoit eftant en fa pureté, c'eftoit vne vraye fcience, 
cognoiïïant les chofes comme elles font, par fa diuine 
intelligence : là où icy on luy fait receuoir la men- 
fonge & le vice, il on l'en indruit ; en quoy elle ne 
peut employer fa reminifcence, cette image & con- 
ception n'ayant iamais logé en elle. De dire que la 
prifon corporelle eiloufie de manière fes facultez 
naifues, qu'elles y font toutes efteintes : cela eil pre- 
mièrement contraire à cette autre créance, de reco- 
gnoiftre fes forces û grandes, & les opérations que 
les hommes en fentent en cette vie, fi admirables, 
que d'en auoir conclu cette diuinité & éternité paf- 
fée, & l'immortalité à venir; 

Nom fi tantopere efi animi mutata potefias^ 
Omnis vt oBarum exciderit retinentia rerum^ 
Non vt opinor ta ah Utho iam longior errât. 

En outre, c'eft icy chez nous, & non ailleurs, que 



doiuenc eftre confiderées les forces & les effefls de 
l'ame : tout le refte de fes perfeflioQs, luy eft vain 
& inutile : c'eft de l'eftai prelent, que doit eftre 
payée & recognue toute fon immortalité, & de la 
vie de l'homme, qu'elle eft comtable feulement. Ce 
feroit iniuftice de luy auoir retranché fes moyens 
& fes puiiTances, de l'auoir defarmée, pour du temps 
de fa captiuité &. de fa prifon, de fa foiblelTe & ma- 
ladie, du temps où elle auroit eilé forcée & con- 
triinte, tirer le iugemetii & vne conderanacion de 
durée infinie & perpétuelle : & de s'arrefter à la 
confideration d'vn temps fi court, qui eft à l'aduen- 
ture d'vne ou de deux heures, ou au pis aller, d'vn 
fiecle (ijui n'ont non plus de proportion à l'infinité 
qu'vn inllant) pour de ce moment d'interualle, or- 
donner & eftablir definitiuement de tout fon eftre. 
Ce feroit vnedifpropordon inique, de tirer vne re- 
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Ils l'apperceuoîent capable dediuerfes pafllong & agi- 
tée de plufteurs mouuemens pénibles, d'où elle com- 
boit en laÛIcude & en douleur, capable d'alceraùon 
& de changement, d'all^efle, d'aiToptflêmeni, 
& de langueur, fubje^ à'fes maladies Â aux of- 
fences, comme l'ellomach ou le pied : 

mtraem fanarij corpus vl agram 
CtrrdmuSj O" JU&i nudUûta poffe vidanus : 

efblouye & troublée par la force du vin: defmue de 
fon aâlene, par les vapeurs d'vne fleure chaude : 
endormie par l'appltcadon d'aucuns medicamens , 
& retietllée par d'autres. 



n animi ifft ntccfft efi, 
Corporàs qaoniam titit iQûqae latorat. 

On luy voyoit eflonner & renuerfer toutes fes fa- 
cultés par la feule morfure d'vn chien malade, & n'y 
auoir nulle 11 grande fermeté de difcours, nulle fuffi> 
faoce, nulle vertu, nulle refoludon philofophtque, 
nulle conienûoa de fes forces, qui la peufl exempter 
de la fubjeâion de ces accidena : la faliue d'vn che- 
tif mallin verfée fur la main de Socrates, fecouër 
toute fa fageJIe & toutes fes grandes & fi r^ées 
imaginadons, les anéantir de manière qu'il ne rellaft 
aucune irace de fa cognoi&ance première : 



Conturhatur, &• dûdfafeorfant 

DiJuBatar loian iUo difiroQa vtneno ; 

& ce venin ne trouuer non plus de refifUnce en 
cette ame, qu'en celle d'vn enfant de quatre ans : 
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cette corde, non plus qu'rne autre de pareille im- 
portance. Ils ont ce dilemme [oufiours en la bouche, 
pour confoler noftre mortelle condition : Ou l'ame 
ell morcelle, ou immorceUe : Si mortelle, elle fera 
fans peine : Si immortelle, elle ira en amendant. Ils 
ne touchent iaroais l'autre branche : Quoy, fi elle va 
en empirant? Et lailTent aux poètes les menaces des 
peines futures. Mats par là ils fe donnent vn beau 
ieu. Ce font deux omtflions qui s'offrent à moy fou- 
ueni en leurs difcours. le reuiens à la première. 
Cette ame pert l'vfage du fouuerain bien Stoïque, 
fi confiant & fi ferme. Il faut que noftre belle fa- 
geffe fe rende en cet endroit, & quitte les armes. 
Au demeurant, ils confideroient auHi par la vanité 
de l'humaine raifon, que le meilange & fociecé de 
deux pièces fi diuerfes, comme ert le mortel & l'im- 
mortel, ert inimaginable : 

Quippe aenim nortale aurno lungere, Gr vnâ 
Confencirt pulare, O* fungi muta^ ?°Sf> 
Dtfiperi efi. Qidi eiiim diaerjius effeputaniam efi, 
Aat miigis inltr fe difian£lam difcrepUdnfque, 
Quim mariait quod tft^ immonali atqut pereimi 
lunilam in concilio fiiuas tolérât proctUat? 

Dauantage ils fentoyent l'ame s'engager en la mort, 
comme le corps. 

fimal auo feffa fatifàt. 

Ce que, félon Zeno, l'image du fommeil nous mon- 
tre alTez. Car il efttme que c'eft vne défaillance 
& cheute de l'ame auilï bien que du corps. Coitiraki 
ammum, & quafi labi putat atque decidtrt. Et ce ' 
qu'on aperceuoic en aucuns, fa force, & fa vigueur 
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deridoQ de merueilleux credic au monde : l'autre, 
que c'en vne tref-vtile impreffion, comme dit Pla- 
ton, que les vices, quand ils te defroberont de la 
veuë & cognoiflance de l'humaine iufîice, demeureni 
touliours eu butte à la diuine, qui les pourfuyura, 
voire après la mon des coulpables. Vofoing extrême 
ttent l'homme d'aloager fon eftre ; il y a pounieu 
par toutes fes pièces. Et pour la conîeruaùon du 
corps, font les fepultures : pour la conferuation du 
nom, la gloire. Il a employé toute fon opinion à fe 
rebaftir, impadent de fa fortune, & k s'eftançonner 
par lès inueniions. L'ame par fon trouble & fa foi- 
blelTe, ne pouuant tenir fur fon pied, va quellant 
de toutes paru des confolations, efperances & foo- 
demenis, & des circonftances eftrangeres, 01^ elle 
s'attache & fe plante. Et pour légers & fantaftiquea 
que fon inuention les luy forge, s'y repofe plus feo- 
remeni qu'en foy, &. plus volontiers. Mais les plus 
aheuriez à cette fi iulle & claire perfuafion de l'iii^ 
mortalité de nos efprits ; c'eft merueille comme iU fe 
font trouuez courts & impuiflansàreflablir parleurs 
humaines forces. Somma funt non doceniis, fed op- 
tantit : difoic vu ancien. L'homme peut rect^ncûltre 
par ce tefmoignage, qu'il doit à la fortune & au 
rencontre, la vérité qu'il defcouure luy feul ; puis 
que lors me&ne, qu'elle luy ell tombée en main, il 
n'a pas dequoy la faifir & la maintenir, & que fa 
raifon n'a pas la force de s'en preualoir. Toute* 
chofcs produites par noftre propre difcours & fuft 
fan», aucanc vrayes que fauces, font fubieâes jt 
incertitude & débat. C'eft pour le chafiimeni de 
noAre fierté, & inilruflion de tioflre mifere & in- 
capaciié, que Dieu produifit le trouble, & la confia 
fion de l'andenne tour de Babel. Tout ce que nous 
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ny efRcace, ni faculcé, qui fence autre chofe que 
la mort & la terre. Plus nous donnons, & deuons, 
& rendons à Dieu, nous en faifons d'autant plus 
chreftiennemcnt. Ce que ce phîlofophe Stoïcien dit 
tenir du fortuit confencement de la voix populaire, 
valoit-il pas mieux qu'il le linll de Dieu> Cùm de 
ammorwn aternitate differimus, non hue momentum 
apud nos habet confenfiis hominum, aut timentium ir^ 
ftros, aut coîeaiium. Vtor hac publica per/uafione. 
Or la foiblelTe des argumens humains fur ce fub- 
iefl, fe connoift fingulieremenc par les fabuleufes 
circonftances, qu'ils ont adioullees à la fuite de 
cette opinion, pourtrouuer de quelle condition eftoit 
cette noftre immorialicé. LailTons les Stoïciens, F/u- 
ram itobU largùmtur; lanquam cormcibus ; diu man- 
furosaium animas, femper negant : qui donnent aux 
âmes vne vie au delà de celle cy, mais finie. La plus 
vniuerfelle & plus receuë fantaific, & qui dure iuf- 
ques à nous, c'a elle celle, de laquelle on fait au- 
dieur Pythagoras; non qu'il en fuft le premier in- 
ueuteur, mais d'autant qu'elle receut beaucoup de 
poix, & de crédit, par l'authorîté de fon approba- 
tion : C'ell que les âmes au partir de nous, ne faî- 
foient que rouler de l'vn corps i vn autre, d'vn 
lyon k vn cheual, d'vn cheual à vn Roy, le prome- 
nants ainfi fans cefTe, de maifon en maifon. Et luy, 
difoit fe fouuenir auoir efté j£chalides, depuis £u- 
phorbus, en après Hermotimus, en fin de Pyrrhus 
élire palTé en Pyihagoras ; ayant mémoire de foy de 
deux cents fix ans. Adioufloyent aucuns, que ces 
mefmes ames remontent au ciel par fois, & en de- 
uallent encores : 

OfjxtTj ânne aliquat ad tmlum hint irt puiandam tfi 
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Sublima timm^, iurùmqiu ad larda riueni 
Corpora'.' qua lac'u miferU tant dira capiio? 

OrLgene les fait aller ■&. venir ecernellement du bon 
au tnauuais cftai. L'opinion que Varro reciïe, eft, 
qu'en quatre cens quarante ans de reuolutioa elles 
fe reioigneni à leur premier corps. Chryfippus, que 
cela doibc aducnir après certain efpace de temps ii^ 
cognu & non limité. Platon (qui dit tenir de Pindare 
& de l'ancienne poëfie cene croyance) des infinies 
vicitTiiudes de muucion, aufquelles l'ame eft pré- 
parée, n'ayani ny les peines, ny les recompenfes en 
l'ancre monde, que temporelles, comme fa vie en 
celïuy-cy n'eft que temporelle, conclud en elle vne 
fijiguliere fçience des affaires du ciel, de l'enfer, 
& dicy, où elle a pafTé, repalTé, & feioumé à plu- 
fieurs voyages : matière à fa reminifcence. Voicy 
for. progrès aUleurs : Qui a bien vefcu, il fe reioint 
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OU au rebours s'il naiflbit plus d'animaux, qu'il n'en 
œourroii, ils difeat que les corps feroîenc en mtu- 
uftis parcy, atcendanc l'infuTion de leur ame, & en 
aduiendroit qu'aucuns d'iceux fe mourroienï auani 
que d'auoir elle viuans. 

Dcniqiu connubia ad ventriij partû/qut fiTorum^ 
EJfi animas prtrfto itriiUulum effe vidllla-j 
El fpicfare imtnartaUi monalia membra 
Iniiumtro numéro, ctnariqut prapropcrancer 
Inltr fe, qaa prima pozijpmàque infimutur. 

D'autres ont arrefté l'ame au corps des [refpaflez, pour 
en animer les ferpents,lesvers,&auires belles, qu'on 
dit s'engendrer de la corrupdon de nos membres, voire 
& de nos cendres. D'autres la dîuifent en vne partie 
mortelle, & l'autre immortelle. Autres la font corpo- 
relle, & ce neantmoins immortelle. Aucuns la font 
immortelle, fans fcience & fans cognoiffance. Il y en a 
auin des noftres mefmes qui ont ellimé, que des 
âmes des condamnez, il s'en faifoit des diables : 
comme Plutarque penfe, qu'il fe face des dieux de 
celles qui font fauuées. Car il ell peu de chofes que 
cet autheur là eftablifle d'vne façon de parler fi re- 
folue, qu'il fait cefte-cy : maintenant pat tout ail- 
leurs vne manière dubitarrice &. ambiguë. Il faut 
eftimer, dit-il, & croire fermement, que les âmes 
des hommes vertueux félon nature & félon iulHce 
diuine, deuiennent d'hommes fainfts, & de fainâs 
demy-dieux, &. de demy-dieux, après qu'ils font 
parfaitement, comme éi facrifices de purgaiion, 
netroyez & purifiez, eflans deliurez de toute paffibi- 
lité & de toute mortalité, ils deuiennent, aoa par 
aucune ordonnance ciuile, mais à la vérité, & f^a 
raifon vray-femblable, dieux entiers & parfùâs, en 
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recetiani vne lin très heureufe&tref-glorieufe. Mais 
qui le voudra voir, luy, qui e(l des plus recenus 
pourtant & modérez de la bande, s'efcarmoucher 
auec plus de hardiefle, & nous conter fcs miracles 
fur ce propos, ie le renuoye à fon difcours de la 
lune, & du DEcmon de Socrates, !à oiiauflï euidem- 
ment qu'en nul autre lieu, i! fe peut aduerer^ les 
mytleres de la philo fophie auoir beaucoup d'eftran- 
getez communes auec celles de la poëlie : l'entende- 
ment humain fe perdant à vouloir fonder & contre- 
roller toutes chofes iufques au bout : tout ainll 
comme, lafTez & trauiillez de la longue courfe de 
noitre vie, nous retombons en enfantillage. Voyia 
les belles & certaines inllruflions, que nous tirons 
de la fcience humaine, fur le fubieft de nofire ame. 
II n'y a point moins de témérité en ce qu'elle nous 
apprend des parties corporelles. CfioiiîlTbns en vn, 
[ nous nous | 
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qui fe trauaillent outre mefitre 4 cet exercice : De- 
mocricus, vtie fubllance extraite de toute !a ntafTe 
corporelle : Epicurus,extraiae de l'ame & du corps : 
Ariflote, vn excrément tiré de l'alîmenc du fang le 
dernier qui s'efpand en nos membres : autres, du 
fang, cuit & digéré par la chaleur des genitoires ; ce 
qu'ils iugetic de ce qu'aux extrêmes efforts, on rend 
des gouttes de pur fang : enquoy il femble qu'il y 
ayt plus d'apparence, fi on peut tirer quelque appa- 
rence d'vne confufion fi infinie. Or pour mener à 
effeft cette femence, combien en font-Us d'opinions 
contraires^ Ariflote & Democricus tiennent que les 
femmes n'ont point de fperme : & que ce n'ell qu'vne 
fueur qu'elles eflancent par la chaleur du plaifir 
& du mouuement, qui ne ferc de rien k la généra- 
tion. Galen au contraire, & fes fuyuans, que fans la 
rencontre des femences, la génération ne fe peut 
faire. Voyla les médecins, les philofophes, les 
iurifcottfulcea, & les théologiens, aux prlfes pelle 
mefle auec nos femmes, fur la difpute, à quels 
termes les femmes portent leur firuiâ. Et moy ie 
fecours par l'exemple de moy-mefme, ceux d'entre 
eux, qui maintiennent la grofTeire d'onze moys. Le 
monde eft bafly de cette expérience, il n'efl fi fimple 
femmelette qui ne puifTe dire fon aduis fur toutes 
ces conceftadons, & fi nous n'en fçaurions eltre d'ac- 
cord. En voyla aflez pour vérifier que l'homme 
n'eft non plus indruit de la cognoifTance de foy, 
en la partie corporelle, qu'en la fpiritueile. Nous 
l'auons propofé luy meOnes & foy, & fa raifoa, k fa 
ratfon, pour voir ce qu'elle nous en diroit. II me 
femble ïflez auoir montré combien peu elle s'entend 
en elle melme. Et, qui ne s'entend en foy, en qaay 
fe peut il entendre^ Quafi vtrh mmfuram vllùu ra 
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des Indes cercains Turcs prlfonnlers : krqiiels impa- 
dens de leur npduiié, fe refolurent, & leur fucceda, 
frociant des clous de nauire l'vn à l'autre, & ^ans 
tomber vne eftincelle de feu dans les caques de pou- 
dre (qu'il y auoii en t'endroic où ils edoyent gardez) 
d'embrafer & mettre en cendre eux, leurs mainres 
& le vaiflèau. Nous fecouons icy les limites & der- 
nières cloflures des fciences : aufquelles l'extrémité 
eft vilieufe, comme en la venu. Tenez vous dans la 
route commune, il ne fait mie boa eflre lï fubiil 
& fi fin, Souuienne vous de ce que dit le prounbe 
Thofcan, 

CÀi tropfo l'affattigliOf fi /catuj^a. 

le vous confeitle en vos opinions & en vos difcours, 
autant qu'en vos mœurs, & en toute autre chofe, la 
modération & l'attrempance, & la fuite de la notw 
uelleté & de l'eftrangeié. Toutes les voyes eztraua- 
gantes me tâfchent. Vous qui par l'auchoriié que 
voftre grandeur vous apporte, & encores plus par les 
auantages que vous donnent les quallcez plus vollres, 
pouuez d'rn clin d'œil commander à qui il vous 
plaill, deuiez donner cette charge & quelqu'vn, qui 
fift profeflioD des lettres, qui vous euft bien autre- 
ment appuyé & enrichy cette &ntafîe. Touiesfois en 
voicy aiîez, pour ce que vous en auez à faire. Epi- 
curus difoit des loîx, que les pires nous eltoyent (i 
necelTaires, que iâns elles, tes hommes s'entremange- 
roieni les vns les autres. £t Platon vérifie que fans 
loix, nous viurions comme belles. Noftre efprïteft 
vn vtil vagabond, dangereux & téméraire : il (A mal- 
aifé d'y Joindre l'ordre & la mefure : de mon temps 
ceux qui ont quelque rare escelleoce au defliis des 



aucres, 8c quck)ue viuacicé extraordinaire, nous les 
voyons qualî ccms, detbordez en licence d'opinions, 
& de mœurs ; c'eft miracle s'il s'en rencontre vu 
raiTis & Çochhle. On a raifon de donner à refprii 
humain les barrières les plus contraintes qu'on peut. 
En l'cliude, comme au refte, i) tuy faut compœr 
& régler les marches : il luy faut tailler par art les 
limites de fa chafTe. On le bride & garrotte de reli- 
gions, de loLx, de couftumes, de fcience, de pré- 
ceptes, de peines. & recompenfes mortelles & im- 
mortelles : encores voit-on que par l'a volubilité 
& dilfolution, il elchappe à toutes ces liaifons. C'eft 
vn corps vain, qui n'a par où cltre faili & alTené : 
vn corps diucrs & dilïorine, auquel on ne peut af- 
feoir nûcud ny prife. Certes il ell peu d'ames lî ré- 
gîtes, fi fortes & bien nées, à qui on (e puilïè fier 
r propre conduifte : & qui puilTent a 
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l'excreme necelïïcé, eropefchera que U contagion de 
ce venin n'offencera, ny vous, ny voftre aHiftance. 
La liberté donc & gaillardife de ces efprits anciens, 
produifoit en la philofophie & fciences humwnes, 
plufieurs feSes d'opinions différentes, chacun entre- 
prenant de iuger & de choifir pour prendre party. 
Mais à prefent, que les hommes vont tous vn train : 
qui eertis quibu/dam dejiinatifque fenientiis àddiéli 
tr coitjecrati Juat, vt etiam^ qiuF no/t probant ^ cogan- 
lur defendere : & que nous receuons les arts par 
ciuile authoriié & ordonnance : fi que les efcholes 
n'ont qu'vn patron & pareille inftitution & difciplLne 
circonferipie, on ne regarde plus ce que les raon- 
noyes poifent & valent, mais chacun à fon tour, les 
reçoit félon le prix, que l'approbation commune 
& le cours leur donne : on ne plaide pas de l'atloy, 
mais de l'vfage : ainfi fe mettent egallement toutes 
chofes. On reçoit la médecine, comme la géométrie; 
& les batielages, les enchantemens, les liaifons, le 
commerce des efprits des trefpafTez, les prognoUica- 
lions, les domifications, & iufques à cette ridicule 
pourfuitie de la pierre philofophale, tout fe met fans 
contredit. Il ne &ut que fçauoir, que te lieu de 
Mars loge au milieu du triangle de la main, celuy 
de Venus au pouce, & de Mercure au petit doigt : 
& que quand la menfale couppe le tubercle de l'en- 
feigneur, c'efl figne de cruauté : quand elle faut foubs 
le mitoyen, & que la moyenne naturelle fait vn 
angle auec la vitde, foubs mefme endroit, que c'eft 
figne d'vne mort miferable ; que fi à vne femme, la 
naturelle eft ouuerte, & ne ferme point l'angle auec 
la vitale, cela dénote qu'elle fera mal challe. le vous 
appelle vous mefme à tefinoin, fi auec cette fctence, 
vu homme ne peut palTer auec réputation & &ueur 
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eH capable de louies chofes, comme d'aucunes. Ec 
s'il aduouë, comme dit Theophraftus, l'ignorance 
des caufes premières & des principes, qu'il me quitte 
hardimenc tout le relie de Ta fcîence. Si le fonde- 
ment luy faut, fon difcours sf[ par terre. Le difpucer 
& l'enquérir, n'a autre but & arreft que les' prin- 
cipes : Cl cette fin n'arrefte fon cours, il fe iefte à 
vne irrefolution infinie, ffon poteft aliad alto magis 
minûfie comprekendi , quoniam omnium rerum vna efi 
definitio compreheadeadi. Or il ell vray-femblable 
que fi l'ame fçauoit quelque chofe, elle fe fçauroit 
premièrement elle mefme ; & fi elle fçauoit quelque 
chofe hors d'elle, ce feroic fon corps & fon eftuy, 
auanc toute autre chofe. Si on void tufques auiour- 
d'huy les dieux de la médecine fe débattre de noftre 



MaUiher Ut Troiam, pro Traia ftabai Apolto : 

quand attendons nous qu'ils en foyent d'accord? Nous 
nous fommes plus voifins, que ne nous ell la blan- 
cheur de la nege, ou la pefanreur de la pierre. Si 
l'homme ne fe cognoift, comment cognoift-il fes fun- 
ftions & fes forces^ Il n'ell pas à l'aduanture, que 
quelque notice véritable ne loge chez nous; mais 
c'efl par hazard. £t d'autant que par mefme voye, 
mefme façon & conduicte, les erreurs fe reçoîueni 
en noftre ame, elle n'a pas dequoy les diftinguer, ny 
dequoy choifir la vérité du menfonge. Les Acadé- 
miciens receuoycnt quelque inclination de iugement; 
Si trouuoyent trop crud, de dire qu'il n'eftoit pat 
plus vray-femblable que la nege fuft blanche, que 
noire ; Se que nous ne fulTîons non plus alTeurez du 
mouuemeat d'vne pierre, qui part de noftre main, 
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que de celuy de la huiâiefine (phere. Et pour euiter 
eerie difficultiî & eftrangeté, qui ne peut à U vérité 
loger en no(lre tmaginadon, que iDalaifémenc; quoy 
qu'ils cliablifTenc que nous n'elÛons aucunemenc capa- 
bles de fçauoir, & que la vérité eft engoufrée dans 
des profonds abyfmes, où la veuë humaine ne peut 
pénétrer : fi aduouoyenr ils, les vues chofes plus 
vray-femblablesqueles autres; & receuoyent en leur 
iugement cetœ faculté, de fe pouuoir incliner pludoft 
à vne apparence, qu'à vne autre. Ils luy permectoyent 
cette propenfion, luy deffendant toute refolution. L'ad- 
uis des Pyrrhoniens ell plus hardy, & quant & quant 
plus vray-femblable. Car cette inclination Acadé- 
mique, & cette propenfion à vne propofitîon plulloll 
qu'à vne autre, qu'eft-ce autre chofe que la reco- 
gnoilTance de quelque plus apparente vérité, en 
ceite-cy (ju'en celle-là? Si noftre entendement eft 
■■ des ■ 
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opération, quelque apparence qu'elle femble qous 
prefeDter. £1 la plus feure afliecce de noilre enten- 
dement, & la plus heureufe, ce feroit celle-li, où i! 
fe maindendroit raHis, droit, inSezible, fans braufle 
& fans agitation. Inter vifa, vera , aut falja, ad 
animi affenfam, nihA imerefi. Que les chofes ne logent 
pas chez nous en leur forme & en leur elTence, & n'y 
facent leur entrée de leur force propre & audiorité, 
nous le voyons affez. Par ce que s'il eftoit ainfi, nous 
les receurions de meftne façon : le vin feroit tel en 
la bouche du malade, qu'en la bouche du fain. Celuy 
qui a des creuafTes aux doigts, ou qui les a gourdz, 
trouueroit vue pareille durté au bois ou au fer, qu'il 
manie, que fait vn autre. Les fubjets ellrangers fe 
rendent donc à noilre mercy, ils logent chez nous, 
comme il nous plaid. Or fi de noltre part nous 
receuions quelque chofe fans altération, fi les prifes 
humaines elloient affez capables & fermes, pour fai- 
fir la vérité par noz propres moyens, ces moyens 
ellans communs à tous les hommes, cette vérité iê 
reie^eroii de main en main de l'vn à l'autre. £1 au 
moins fe trouueroit-il vne chofe au monde, de tant 
qu'il y en a, qui fe croirait par les hommes d'vn 
confentement vniuerfel. Mais ce, qu'il ne fe void 
aucune propofition, qui ne foit débattue & contro- 
uerfe entre nous, ou qui ne le puiffe élire, montre 
bien que noUre iugement naturel ne fatfit pas bien 
clairement ce qu'il faifii : car tcon iugement ne le 
peut lÙTC receuoir au iugecnent de mon compagnon : 
qui efl figne que ie l'ay faifi par quelque autre moyen, 
que par vne naturelle puiflance, qui foit en moy 
& en tous les hommes. Laiifons à part cette infinie 
confufion d'opinions, qui fe void entre les philo- 
fophes mefmes, & ce debai perpétuel & vniuerfel en 
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vaifTeau, dans nollre croyance, autres & auires opi- 
nions, coufiours la prefente & la dernière c'ell la 
certaine, & l'infaillible. Pour cecie-cy, il fauc aban- 
donner les biens, l'honneur, la vie, & le falut, 
& tout, 

pofitrior rtt illa reperça^ 
Ptriit, (9" immaiût fmfia ad pnftiaa quaqat. 

Quoy qu'on nous prefche, quoy que nous appre- 
nions, il faudroit loufiours fe fouuenir que c'ell 
l'homme qui donne, & l'homme qui reçoit; c'ell vne 
mortelle main qui nous le prefente; c'efl vne mor- 
celle main qui l'accepte. Les chofes qui nous viennent 
du ciel, ont feules droîA & auchoricé de perfualio&, 
feules merque de vérité : laquelle aufli ne voyons 
nous pas de nos yeux, ny ne la receuons par nos 
moyens : cette fainâe & grande image ne pourroit 
pas en vn fi chetif domicile, fi Dieu pour cet vfage 
ne le prépare, fi Dieu ne le reforme & fortifie par 
fa grâce & faueur particulière & fuper naturelle. 
Aumoins deuroît noftre condition fautiue, nous 
faire porter plus modérément & retenuemenc en nos 
changemens. Il nous deuroît fouuenir, quoy que 
nous receulïïons en l'cnienderaent, que nous receuons 
fouuent des chofes fauces, & que c'eft par ces 
mcfmes vtils qui fe démentent &. qui fe trompent 
fouuent. Or n'eft-il pas merueille, s'ils fe démentent, 
eftans fi ayfez à incliner & à tordre par bien légères 
occurrences. 11 efl certain que noftre apprehenfion, 
noftre iugemeni & les fàculiez de noftre ame en gêne- 
rai, fouffrent félon les mouuemens & altérations du 
corps, lefquelles altérations font coniintielles, M 'auoos 
nous pas l'efprii plus efueillé, la mémoire plus 
prompte, le difcours plus vif, en fanié qu'en maladie? 
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Laioye&Iagayeiénenous font elles pas receuoir les 
fubjeils qui fe prefenient i. noftre ame, d'vn tout autre 
vifage, que le chagrin & lamdancholie^ Fenfezvous 
que les vers de Catulle ou de Sappho, rient à vn 
vieillard auaricieux & rechigné, comme i vn ieune 
homme vigoureux & ardent? Cleomenes fils d'Anaxan- 
dridas eflanc malade, fes amis luy reprochoyent qu'il 
auoii des humeurs & fantafies uouuelles, & non 
accoullumdes : le croy bien, fit-il, aufTi ne fuis-ie pas 
ccluy que ic fuis eflanc fain : eAant autre, aullî font 
autres mes opinions & fantafies. En la chicane de 
nos palais, ce mot eft en vfage, qui fe die des cri- 
minels qui rencontrent les iuges en quelque bonne 
crampe, douce & débonnaire, gaudeai de bona for- 
tuna. Car il eft certain que les iugemens fe ren- 
contrent par fois plus cendus à la condemnation , 
plus efpineux & afpres, tancoft plus faciles, ayfez. 
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le fencions pu, tjue fi U fleure continue peut atterrer 
noilre ame, que la tierce n'y apporte quelque alté- 
ration félon fa mefure & proportion. Si l'apopleicie 
affbupit & efteint tout à faift la veuë de noilre intel- 
ligence, il ne faut pas doubler que le morfonderaent 
ne l'elblouifle. Et par confequent, à peine fe peut-il 
rencontrer vne feule heure en la vie, où noftre ingé- 
nient fe crouue en fa deuë afllette, noilre corps ellant 
fubieâ à tant de continuelles mutations, & eiloffé de 
tant de fortes de relTorts, que i'en croy les méde- 
cins, combien il eft malaifé, qu'il n'y en ayc couHours 
quelq'vn qui tire de trauei» Au demeurant, cette 
maladie ne fe defcouure pas fi aifément, fi elle o'eft 
du tout extrême & irrémédiable : d'autant que la 
raifon va toufiours torte, boiteufe, & deshanchée : 
Se auec le menfonge comme auec la vérité. Par ain- 
fm, il ert malaifé de defcouurir fon mefcompte, & def- 
reglement. l'appelle toufiours raifon, cette apparence 
de difcours que chacun forge en foy : cette raifon, 
de la condition de laquelle, il y en peut auoir cent 
contraires autour d'vn mefme fubjeft : c'eft vu inftru- 
ment de plomb, &de cire, alongeable, ployable, 
& accommodable à tout biais & à toutes mefures : 
il ne relie que la fuffifance de le fçauoir contourner. 
Quelque bon deflein qu'ait vn luge, s'il ne s'efcouie 
de près, à quoy peu de gens s'amufent; l'inclination 
à l'amitié, à la parenté, à la beauté, & à la ven- 
geance, & non pas feulement chofes fi poifantes, 
mais cet inflinâ fortuite, qui nous &it fauorifer vne 
ehofe plus qu'vne autre, & qui nous donne fans le 
congé de la raifon, le clioix, en deux pareils fubjeâs, 
OU quelque vmbrage de pareille vanité, peuuent inli- 
nuer in&nfîblemenc en fon iugement, la recommen- 
dation ou defikueur d'vne caufe, & donner pente à 
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Il balance. Moy qui m'efpie de plus prea;, qui ay 
les yeux inccinimmenc tendus fur moy, comme celuy 
qui n'a pas fort aiFaire ailleurs, 

quii fuh arSo 
Rrx getida nuiutitar orXf 
Quid Tyrià^cm terrcat, vnUi 

à peine oferoy-ie dire la vanitii & la foibleJTe que ie 
trouue chez moy, l'ay le pied Ti inllable & fi mal 
afTis, ie le trouue fi ayfé à crouler, &. fi preft au 
branle, & ma veue fi icfreglée, qu'à iun ie me fens 
autre, qu'après le repas : fi ma famé me rid, & la 
clarté d'vn beau iour, me voyla honnefte homme : 
fi i'ay vn cor qui me prefle l'orteil, me voyJà ren- 
froigniî , mal plaifant & inacceflîble, Vn mefme pas 
de chcual me femble tantoll rude, tantoft ayfé; 
chemin à celte heure plut 
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ueau Cens, pour auoir perdu le premier qui valloît 
mieux. le ne Uy qu'aller & venir : mon iugemeni ne 
tire pas touTiours auani, il Socce, il vague, 

vilut minata magno 
Deprenja naah in mari vi/anûnti vtnto. 

Mainies-Fois, comme il m'aduient de faire volon- 
tiers, ayant pris pour exercice & pour elbac, à main- 
tenir vne contraire opinion à la mienne, mon efprit 
s'appliquant & tournant de ce cofté-Ià, m'y anache 
fi bien, que le ne irouue plus la raifon de mon pre- 
mier aduîs, & m'en defpars. le m'entraîne quafi où 
ie panche, comment que ce foit, & m'emporte de 
mon poix. Chacun à peu près en diroit autant de 
foy, s'il fe regardoit comme moy. Les prefcheurs 
fçauent, que l'émotion qui leur vient eu parlant, les 
anime vers la créance ; & qu'en cholere nous nous 
addonnons plus à la deffence de noftre propofition, 
l'imprimons en nous, & l'embralTons auec plus de 
véhémence & d'approbation, que nous ne faifons 
eftans en noftre fens froid & repofé. Vous récitez 
fimplemeni vne caufe à l'aduocat, il vous y refpond 
chancellant & doubteux : vous fentez qu'il luy etl 
indiffèrent de prendre à fouftenir l'vn ou l'autre 
party : l'auez vous bien payé pour y mordre, & pour 
s'en formalifer, commence-il d'en élire interelTé, y 
a-il efchauffé fa volonté ? fa raifon & fa fcience s'y 
efchauffeni quant & quant : voyià vne apparente 
& indubitable vérité, qui fe prefenie à fon entende- 
ment : U y defcouure vne toute nouuelle lumière, 
& le (Toit à bon elcient, & fe le perfuade ainlî. 
Voire ie ne fçay fi l'ardeur qui naill du defpit, 
&de l'obllinadon, à l'encomrede l'imprelBonft vio- 
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lence du magiftrat, & du danger : ou l'intereft de la 
réputation, n'ont enuoyé tel homme fouHemr tuC- 
qucs au feu, l'opinion pour laquelle entre fes amys, 
& en liberté, il n'euft pas voulu s'efchauder le bout 
du doigt. Les fecoufles & etbranlemens que noftre 
ame reçoit par les pallions corporelles, peuuent 
beaucoup en elle : mais encore plus les fiennes 
propre.-; : aufquelles elle ei\ fi fort prinle, qu'il cil à 
i'aduintiire foullenable, qu'elle n'a aucune autre 
alleurc & mouuement, que du fouffle de fes vents, 
& que fans leur agitation elle refteroii fans aâîon, 
comme vn nauîre en pleine mer, que les vents aban- 
donnent de leur fecours. Et qui maintiendroit cela, 
fuiuant le party des Peripateiiciens, ne nous feroit 
pas beaucoup de tort, puis qu'il eft cognu, que la 
plufpari des plus belles aflions de l'arae, procèdent 
& ont befoin de celte împulfion des pallions. La 
. difent-ils. ne fe peut parfaire fans 1 
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cleroence; & la prudence de nous conferuer & gou- 
uerner, e(l efueillée par noftre crÙDie : & combien 
de belles aâions par l'ambition? combien par la 
prefomprion? Aucune eminente & gaillarde vertuen 
fin, n'eft fans quelque agitation defreglée. Seroii-ce 
pas l'vne des raîfons qui auroit meu les Epicuriens, 
à defcharger Dieu de louc foin & foUicitude de nos 
affaires : d'autant que les effefts mefmes de fa bonté 
ne fe pouuoient exercer enuers nous, fans e(branler 
fon repos, par le moyen des paflîoas, qui font 
comme des piqueures & follicitations acheminans 
l'ame aux aâions verrueufes? Ou bien ont ils creu 
autrement, & les ont prinfes, comme tempeftes, qui 
detbauchent honteufement l'ame de fa tranquillité? 
ft maris tranguillitas intelUgitur, nulla, ne minima 
quidem, aura Jtuélus commouenle : Sic animi qm'etus 
àt placalus ftatus cernitur, quumperlurbaiio nulla eft, 
qua moueri qaeai. Quelles différences de fens & de 
raifon, quelle contrariété d'imaginations nous pre- 
fente la diuerfité de nos paflions ? Quelle aïïeurance 
pouuons nous doncq prendre de chofe fi inftable 
&fi mobile, fubjefte par fa condîtionàlamaiflrife du 
trouble, n'allant iamais qu'vn pas forcé & emprunté? 
Si noflre iugemenr eft en main à la maladie mefmes, 
& à la perturbation, fi c'eft de la folie & de la té- 
mérité, qu'il eft tenu de receuoir l'irapreflion des 
chofes, quelle feurté pouuons nous attendre de luy? 
N'y a il point de hardielTe à la philofophîe, d'efti- 
mer des hommes qu'ils produifent leurs plus grinds 
effeâs, & plus approchans de la diuinicé, quand ils 
font hors d'eux, & furieux & infenfei? Nous nous 
amendons par la priuanon de noftre raifon, & fon 
alfoupiiTement. Les deux voies naturelles, pour 
entrer au cabinet des Dieux, & y preueoir le cours 
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des deftinées, font la fureur & ie fommeil. Cecy ell 
pliifani à confiderer. Par la diilocaiion, que les 
pailîons apportent à notlre raJlon, nous deuenoDS 
venueux ; par fon eKtïrpation, que la fureur ou 
l'image de la mort apporte, nous deuenons prophète* 
& deuins. lamais plus volontiers ie ne l'en creu. 
C'ell vn pur enthoufia-fmc, que U fainâe vérité t 
infpiré en l'efprit philofophique , qui luy arrache 
contre fa proportion, que l'elUt tranquille de nollre 
ame, l'eltat raflls, l'eflat plus fain, que ta phîlofo 
phie luy puiffe acquérir, n'clt pas fon meilleur edat. 
Noftre veillée eft plus endormie que le dormir : 
noftre fageffe moins fage que la folie : noz fonges 
valleni mieux, que noz difcours ; la pire place, que 
nous puillîons prendre, c 'eft en nous. Mais penfc elle 
pas, que nous ayons l'aduifement de remarquer, que 
la voix, qui fait l'efprit, quand il eft dcprios de 
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qui conuient les vices, que le ne les fuis pas feu- 
lement, s'ils ne ra'entrainent : ie I» fentois naiftre, 
croiftre, & s'augmencer en derpii de ma refiftance : 
& en fin coût voyant & viuant, me faifir & poffe- 
der, de façon que, comme d'vne yurefle, l'image des 
chofes me commcnçoic à paroiftre autre que de 
couftume : îe voyois euidemment grofllr & croiftre 
les aduaniages du futijeft que i'allois defirant , 
& aggrandir & enfler parle vencde mon imagination : 
les difRcultez de raon entreprife, s'aifer & fe pla- 
nir ; mon difcours & ma confcience, fe tirer arrière : 
mais ce feu eftant euaporé, tout à vn inftant, comme 
de la clarté d'vii efclair, mon ame repretidre vne 
autre forte de veuë, autre eftat, & autre iugement : 
les difficultés de la retraite, me fembler grandes 
& inuincibles, & les mefmes chofes de bien autre 
goull & vifage,.que la chaleur du defir ne me les 
auoit prefentées. Lequel plus véritablement, Pyrrho 
n'en fçait rien. Nous ne fommes iamais fans maladie. 
Les fleures ont leur chaud & leur froid : des effefts 
d'vne paflion ardente, nous retombons aujt efiefts 
d'vne paflîan frilleufe. Autant que ie m'eftois iettâ 
en auant, ie me relance d'autant en arrière. 

Quizlis vbi alttrno procurrcns gurgitt ponci/Sf 
Nuru ruic ad terras fcopttlifqut faperiaeït vndtlMf 
Spamtasj excrcmâmque fina ptrfuniu artnam : 
Nanc riipiiui reiro atqat ajlu rtuoluia rtforbins 
SoMnfugu, littùfqut vado Ubtntt relinquu. 

Or de la cognoiiTance de cette raienne volubilitiJ, 
i'ay par accident engendré en moy quelque confiance 
d'opinions ; & n'ay guère altéré les miennes pre- 
mières & naturelles. Car quelque apparence qu'il y 
ayi en la nouuellecé, ie ne change pas aifïiment, de 
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peur que i'ay de perdre au change. Ec puis que ie 
ne fuis pas capable de choîfir, ie prens le choix 
d'aucruy, & me tiens en l'alilletce où Dieu m'a mis. 
Autrement ie ne me fçauroy garder de rouler faot 
eefle. Ainfi me fuis-ie, par la grâce de Dieu, con- 
ferué entier, fans agitation & trouble de confciencc, 
auK anciennes créances de notlre religion, au tra- 
uers de tant de feâes & de diuifions, que noftre 
fiecle a produites. Les efcrits des anciens, ie dis les 
bons efcrits, pleins & folides, me tentent, & remuent 
quafi où ils veulent : celuy que i'oy, me femble toii- 
fiours le plus roide : le les trouue auoir raifon cha- 
cun à fon tour, quoy qu'ils fe contrarient. Cette 
aifance que les bons efprits ont, de rendre ce qu'ils 
veulent vray-femblable ; & qu'il n'eft rien fi eftrange, 
à quoy ils n'entreprennent de donner affez de cou- 
leur, pour tromper vne fimplicité pareille à la 




Inqae dits magis appttUurjJlorrtqui reptrtum 
Laudihus, O* miro tft martaiet inter honore. 

Ainfi quand il fe prefence à nous quelque doârine 
nouueÛe, nous auons grande occafton de nous en 
defEer, fit de coafiderer qu'auani qu'elle fuft pro- 
duite, fa contraire elloic en vogue : & comme elle 
a elle renuerfée par cccte-cy, il pourra naillre à l'ad- 
uenir vne tierce inuention, qui choquera de mefme 
la féconde. Auant que les principes qu'Aridoce a 
incroduifis, fulTenc en crédit, d'autres principes con- 
tenioieni la raifon humaine, comme ceui-cy nous 
contentent àcecte heure. Quelles lettres ont ceux-cy, 
quel priuilege particulier, que le cours de noUre 
inuention s'arrefte à eux, & qu'à eux appartient 
pour tout le temps aduenîr, la pofleflion de noftre 
créance^ ils ne font non plus exempts du boute- 
hors', qu'efloient leurs deuanciers. Quand on me 
prefle d'vn nouuel argument, c'eft à moy à edîmer 
que ce, à quoy ie ne puis fatisfaire, vn autre y 
fatisfera. Car de croire toutes les apparences, def- 
quelles nous ne pouuons nous deffaire, c'eft vne 
grande fimpleffe. Il en aduiendroit par là, que tout 
le vulgaire, & nous fommes tous du vulgaire, auroit 
fa créance contournable, comme vne girouette : car 
fon ame eftant molle & fans refiftance, feroit forcée 
de receuolr fans celTe, autres & autres imprelHons, 
la dernière effaçant toufiours la trace de la précé- 
dente. Celuy qui fe trouue foible, il doit refpondre 
fuiuatit U pratique, qu'il en parlera à fon confeil, 
ou s'en rapporter aux plus fages, defquels il a receu 
fon apprentilTage. Combien y a-il que la médecine 
eft au monde ? On dit qu'vn nouueau venu, qu'on 
Qomme Paracelfe, change & renuerfe tout l'ordre 
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des règles ancienne», S maintien: que iufques i 
cette heure, elle n'a fcruy qu'à fiire mourir les 
hommes. le croy qu'il vcrîficra aifiimeni cela. iUaïs 
de mettre m» vie à la prcuuc de fa nouuelle expé- 
rience, ie iruuue que ce ne fcroît pas grand' fageflë. 
11 ne faut pas croire à chacun, dît le précepte, par « 
que chacun peut dire toutes chofes. Vn homme de 
celte profciTion de nouuelletez, & de reformations 
phyfiques, me diloit, il n'y a pas long temps, que 
tous les anciens s'eftoient notoirement mefcontez en 
la nature & mouuemens des vents, ce qu'il me ferott 
cref-euidemmem toucher à la main, fi ie vouloJs 
l'entendre. Apres que i'euz eu vn peirde patience i 
ouyr fes arguments, qui auoieni tout plein de vcri- 
firoilitude ; Comment donc, luy fis-ic, ceux qui naui- 
geoicnt foubs les loix de Theophrafte, alloîent-ils 
en Occident, quand ils droienten Leuant^ alloieot- 
ils à coHé, ou à reculons? C'ell la fortune, me 
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nous ne nous mouuons pas, que nous ne parlons 
pas, qu'il n'y a poinc de poifant ou de ehault, 
auecques vne pareille force d'argumeniacions, que 
nous vérifions les chofes plus vray-femblables. Pto- 
lomeus, qui a efté vn grand perfonnage, auoit eftably 
les bornes de noftre monde ; tous les philofophes 
anciens ont penfé en tenir la mefure, fauf quelques 
ifles efcarcées, qui pouuoient efcliapper à leur 
cognoiffance : c'euft efté pyrrhonifer, il y a mille 
ans, que de meccre en doubte la fcience de la cof- 
mographie, & les opinions qui en eftoient receuës 
d'vn chacun ; c'eftoit herefie d'aduouer des Anti- 
podes : voila de noftre fiecle vne grandeur infinie 
de terre ferme, non pas vne ifle, ou vne contrée 
particulière, mais vne partie efgale à peu près en 
grandeur, à celle que nous cognoiffions, qui vient 
d'eftre defcouuerte. Les géographes de ce temps, 
ne faillent pas d'aftêurer, que mes-huy tout ell 
trouué & que tout eft veu; 

Nom quod adefi prirfio, plaeet, & potière videtar. 

Sçauoir mon fi Ptolomée s'y ell trompé autrefois, 
fur les fondemens de fa raifon, fi ce ne feroit pas 
fotrife de me fier maintenant à ce que ceux-cy en 
difent : & s'il n'eft pas plus vray-femblable, que ce 
grand corps, que nous appelions le monde, eft chofe 
bien autre que nous ne iugeons. Platon dit, qu'il 
change de vifage à tout fens : que le ciel, leselloilles 
& le foleil, renuerfent par fois le mouuement, que 
noua y voyons : changeant l'Orient à l'Occident. 
Les preftres égyptiens dirent à Hérodote, que 
depuis leur premier Roy, dequoy il y auolt onze 
mille tant d'ans (& de tous leurs Roys ils luy feirent 
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veoir !es cfSgÎL's en ftacues tirées après le vif) le 
foleil auoic changé quatre fois de roucce : que la 
mer & la terre fe changent aliernatiuement, l'vne ca 
l'autre : que la nailTance du monde eft iodeterminée, 
Ariftote, Cicero de mefmes. Et quelqu'vn d'entre 
nous, qu'il cil de coûte éternité, mortel & renaiflani, 
à plulicurs vicifiitudes : appellant à tefmoins Salo- 
mon & Ifiie ; pour euiter ces oppofitions, que Dieu 
a elle quelque fois créateur fans créature : qu'il a efté 
oilif : qu'il s'ell defdift de fon oifîueté, mettant la 
main à cec ouurage : & qu'il e(l par confequent 
fubiec) au changement. En la plus fameufe des 
Grecques eieholes, le monde eft tenu vu Dieu, faift 
par vn autre Dieu plus grand : & eft compofé d'vn 
corps & d'vne ame, qui loge en fon centre, s'efpan- 
danc par nombres de mufique, à fa circonférence : 
diuin, trcs-heureux, très-grand, tres-fage, étemel. 
En luy font d'autres Dieux, la mer, la terre, les 
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ans auanc l'aage de Platon. Platon dit, que ceux de 
la ville de Sais, ont des mémoires par efcrii, de 
huiA mille ans : & que la ville d'Athènes fut baftie 
mille ans auant ladite ville de Sais. Epicurus, 
qu'en mefme temps que les chofes font icy comme 
nous les voyons, elles font toutes pareilles, & en 
mefme façon, en plufieurs autres mondes. Ce qu'il 
euH dift plus alTeurément, s'il eufl veu les fimili- 
[udes, & conuenances de ce nouueau monde des 
Indes Occidentales, auec le noftre, prefent & pafTé, 
en fi eftranges exemples. En vérité coofiderant ce 
qui efl venu à nofire fcience du cours de cette police 
terreftre, je me fuis fouuent efmerueiUé de voir en 
vne iref-grande diflance de lieux Si de temps, les 
rencontres d'vn fi grand nombre d'opinions popu- 
lûres, fauuages, & des mœurs 8c créances fauu^s, 
& qui par aucun biais ne femblenc tenir à noflre 
naturel difcours. C'eft vn grand ouurier de miracles 
que l'efprit humain. Mais cette relation a ie ne fçay 
quoy encore de plus hétéroclite : elle fe trouueaulli 
en noms, & en mille autres chofes. Car on y irouua 
des nations, n'ayans, que nous fçachions, jamais oity 
nouuelles de nous, où la circoncifion eftoit en cré- 
dit : où il y auoic des eftats & grandes polices 
maincenuës par des femmes, fans hommes : où nos 
ieufnes & noftre carefmc eftoit reprefenté, y adiou- 
ftant l'abAinence des femmes : où nos croix elloient 
en diuerfes façons en crédit, icy on en honoroit les 
fepultures, on les appliquoil là, & nommément celle 
de S. André, à fe deffendre des vifions noftumes, 
& à les mettre fur les couches des enfans contre les 
enchantements : ailleurs ils en rencontrèrent vne de 
bois de grande hauteur, adorée pour Dieu de la 
pluye, & celle là bien fort auant dans la terre ferme : 
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on y irouua vne bien exprelTe image de nos peni- 
cenriers : l'vfage des mitres, le cœlibai des preftres, 
l'arc de deuîner par les entrailles des aairaaux facri- 
fiez : l'ablJinence de toute forte de chair & poilTon, 
k leur viiire, la façon aux preftres d'vfer en officiant 
de langue particulière, & non vulgaire : & cette 
faniafie, que le premier Dieu fut chalTé par vn fécond 
fon frère puifné; qu'ils furent créés auec toutes 
commodicei, lefquelles on leur a depuis retranchées 
pour leur péché ; changé leur territoire, & empiré 
leur condition naturelle : qu'aurresfois ils ont efté 
fubmergez par l'inondation des eaux celelles, qu'il 
ne s'en fauua que peu de familles, qui fe ietterent 
dans les baults creux des montagnes, lefquels creux 
ils bouchèrent, fi que l'eau n'y entra point, ayaas 
enfermé là dedans, pluiieurs fortes d'animaux; que 
quand ils fentirent la pluye celTer, ils mirent hors 
. lefouels eftans n 
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de dez & de fore, auquel ils s'efchauSenc fouuent, 
iufques à s'y îouer eux mefmes, & leur liberté : 
medeciDC non autre que de charmes : la forme d'ef- 
crire par figures : créance d'vn feul premier homme 
père de tous les peuples : adoration d'vn Dieu qui 
vefquii aucrefois homme en parfaite virginité, 
ieulne, & pcenitence, prefchant la loy de nature, 
& des cérémonies de la religion, & qui difparut du 
monde, fans mort naturelle : l'opinion des géants : 
l'vfage de s'enyurer de leurs breuuages, & de boire 
d'autant : omemeos religieux peints d'ofTemens 
& telles de morts, furplys, eau-benifte, afpergez; 
femmes & feruiteurs, qui fe prefentent àl'enuy à fe 
bruHer & enterrer, auec le mary ou maiftre tref- 
paJTé : loy que les aifnez fuccedent à tout le bien, 
& n'eft referué aucune pan au puifné, que d'obeif- 
fance : coullume à la promotion de certain office de 
grande authorité, que celuy qui eil promeu prend 
VQ nouueau nom, & quitte le fien : de verfer de la 
chaulx fur le genou de l'enfant frefchement nay, en 
luy difant. Tu es venu de pouldre, & retourneras 
en pouldre : l'art des augures. Ces vains ombrages 
de noftre religion, qui fe voient en aucuns de ces 
exemples, en tefmoignent la dignité & la diuinî^. 
Non feulement elle s'eft aucunement infinuée en 
toutes les nations infidèles de deçà, par quelque imi- 
tation, mais à ces barbares aulTi comme par vne 
commune & fupernaturelle infpiration : car on y 
trouua auflî la créance du purgatoire, mais d'vne 
forme nouuelle; ce que nous donnons au feu, ils le 
donnent au froid, & imaginent les âmes, & pur- 
gées, & punies, par la rigueur d'vne extrême froi- 
dure.Et m'aduerdt cet exemple, d'vne autre plaifknte 
diueriïté : car comme il s'y trouua des peuples qui 
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aymoyetit à defftibler le bout de leur membre, & en 
retranchoyent la peau à la Mahumetane & à la luif- 
ue, il s'y en trouua d'autres, qui feifoient fi grande 
confcience de le deffubler, qu'à tout des petits cor- 
dons, ils portoient leur peau bien foigneufement 
eftiree & attachée au deJTuSjde peur que ce bout ne 
vit! l'air. Et de cette diuerfiié aufll, que comme 
nous honorons les Roys & les felles, en dous paranc 
des plus honneftes veftements que nous ayons : en 
aucunes régions, pour montrer toute difpartté 
& fubroillion àleur Roy,lesfubieÔs fe prefentoyent 
à !uy, en leurs plus viles habillements, & entrants au 
palais prennent quelque vieille robe defchiree fur 
la leur bonne, à ce que tout le luftre, & l'ornement 
foit au maiftrc. Mais fuyuons. Si Nature enferre dans 
les termes de fon progrez ordinaire, comme toutes 
autres chofes, aulTi les créances, les iugemens, & opi- 
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naiflent diuers, & les animaux, les hojnines nailTenc 
auin plus & ntoins belliqueux, iufles, tempérons 
& dociles : icy fubieâs au vin, ailleurs au larecto 
ou à la palUardife : icy enclins à fuperftition , 
ailleurs à la mefcreance : icy à la liberté, icy à la 
feruitude : capables d'vne fcience ou d'vn art : grof- 
fiers ou ingénieux : obeylTans ou rebelles : bons ou 
mauuais, Teloa que porte l'inclioation du lieu où ils 
font afEs, & prennent nouuelle complexion, fi on les 
change de place, comme les arbres : qui fut la ral- 
fon, pour laquelle Cyrus ne voulut accorder aux 
Perfes d'abandonner leur pays afpre & bofTu, pour 
fe transporter en vn autre doux & plain : difant que 
les terres grafTes & molles font les hommes mois, 
& les fertiles les efprits infertiles. Si nous voyons 
tantoft fleurir vn art, vne créance, tantoft vne autre, 
par quelque influance celeAe : tel fiecle produire 
telles natures, & incliner l'humain genre à tel ou tel 
ply : les efprils des hommes tantofl gaillars, ancofl 
maigres, comme nos champs : que deuiennent toutes 
ces belles prerogaiiues dequoy nous nous allons 
flattants? Puis qu'vn homme fage fe peut mefconier, 
& cent hommes, Sl plufieurs nations : voire & l'hu- 
maine nature félon nous, fe mefconce plufieurs fie- 
cles, en eecy ou en cela : quelle feureté auons nous 
que par fois elle celTe de fe mcfconter, & qu'en ce 
fiecle elle ne foîi en mefcompte ? Il me femble entre 
autres leûnoignages de nollre imbécillité, que 
celuy-cy ne mérite pas d'eftre oublié, que par defir 
mefme, l'homme ne fçache trouuer ce qu'il luy faut : _ 
que non par iouyirance, mais par ims^ination & par 
fouhait, nous ne puiffions e(lre d'accord de ce de- 
quoy nous auons befoing pour nous contenter. Laif- 
fons à noltre penfée tailler & coudre k fon plaifir : 
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diuifions & leurs cUflës, linceremenc & curieufe- 
mène, autant que nous y pouuons voir, les opinions 
de l'ancienne philofophie fur le fubieft de noftre 
edre & de nos mœurs, leurs controuerfes, le crédit 
& fuitre des pars, l'application de la vie des au- 
iheurs 8c feflateurs, à leurs préceptes, es accidens 
mémorables & exemplaires! Le bel ouurage & vtile 
que ce feroit! Au demeurant, fi c'eft de nous que 
nous tirons le règlement de nos moeurs, i quelle 
eonfufion nous reiettons nous? Car ce que nollre 
raifon nous y confeille de plus vray-femblable, c'eft 
généralement à chacun d'obeyr aux loix de fon pays, 
comme eft l'aduis de Socrates infpiré, dit-il, d'vn 
confeil dJuin. Et par là que veut elle dire, fmon que 
nofire deuoir n'a autre règle que fortuite? La vérité 
doit auoir vn vifage pareil & vniuerfel. La droiture 
& la iuftice, fi l'homme en cognoiflbit, qui euft corps 
&, véritable effence, il ne l'attacheroit pas à ta condi- 
tion des coullumes de cette contrée, ou de celle là : 
ce ne feroit pas de la fantafie des Perfes ou des 
Indes, que la vertu prendroit fa forme. Il n'ell rien 
fubieâ à plus continuelle agitation que les loix. 
Depuis que ie fuis nay, i'ay veu trois & quatre fois, 
rechanger celles des AngloJs noz voifins, non feule- 
ment en fubieâ politique, qui eft celuy qu'on veut 
difpenferde confiance, maïs au plus important fubieâ 
qui puifle eftre, à fçauoir de la religion. Dequoy 
i'ay honte & defpit, d'autant plus que c'eft vne 
nation, à laquelle ceux de mon quartier ont eu autre- 
fois vne fi priuée accointante, qu'il refte encore en 
ma maifon aucunes tracesde noftre ancien coufmage. 
Et chez nous icy, i'ay veu telle chofe qui nous eftoil 
capitale, deueoir légitime : & nous qui en tenons 
d'autres, fommes à mefmes, félon l'incerotude de la 
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marque aulli douieufe que le relie. Or ils font fi 
defortunez {car comment puis ie nommer cela, finon 
deforcune, que d'vn nombre de loin fi infin^, il ne 
s'en rencontre aumoins vne que la fortune & témé- 
rité du fore aie permis eftre vniuerfellemenc receuë 
par le confentemeni de toutes les naiiotis?) ils font, 
dif-ie, fi miferables, que de ces trois ou quatre lotx 
choifies, il n'en y a vne feule, qui ne foit contre- 
dite & defaduoiiee, non par vne nation, mais par 
plufieurs. Or c'eft la feule enfeigne vray-ferablable, 
par laquelle ils puiOent argumenter aucunes loix 
naturelles, que l'vniuerfité de l'approbation : car ce 
que Nature nous auroii véritablement ordonné, nous 
l'enfuyurions fana doubte d'vn commun confente- 
ment : & non feulement toute nation, mais tout 
homme particulier, reffëntiroit la force & la vio- 
lence, que luy feroic celuy, qui le voudroit pouffer 
au contraire de cette loy. Qu'ils m'en montrent pour 
voir, vne de cette condition. Protigoras & Arifton 
ne donnoyent autre elTence à la iullice des lo^x, que 
l'auihorité & opinion du legiflaceur : & que cela mis 
à part, le bon & l'honnefte perdoyeni leurs qualitez, 
& demeuroyent des noms vains, de chofes indiffé- 
rentes. Thrafymachus en Platon eftime qu'il n'y a 
point d'autre droit que la commodité du fuperieur. 
Il n'eii chofe, en quoy le monde foit fi diuers qu'en 
couftumes & loix. Telle chofe eil icy abominable, 
qui apporte recommandation ailleurs : comme en 
Lacedemone la fubtilicé de defrober. Les mariages 
entre les proches font capitalemenc défendus entre 
nous, ils font ailleurs en honneur, 
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infticucion, à aiTaillir & à défendre, il s'en droit du 
fruit à la difcipline militaire (qui eftoit la princi- 
pale fcience & vertu, à quoy il vouloit duire cette 
nation) de plus grande confideration, que n'efloit le 
defordre & Tiniullice de fe preualoir de la chofe 
d'autruy. Dionyfius le tyran offrit à Platon vne 
robbe à la mode de Perfe, longue, damafquinée, 
& parfumée : Platon la refufa, difant, qu'eftant nay 
homme, il ne fe veftiroit pas volontiers de robbe de 
femme : mais Ariftippus l'accepta, auec cette ref- 
ponce, que nul accouftrement ne pouuoit corrompre 
vn chade courage. Ses amis tançoient fa lafcheté de 
prendre fi peu à cœur, que Dionyfius luy euft cra- 
ché au vifage : Les pefcheurs, dit-il, fouffrent bien 
d'eflre baignés des ondes de la mer, depuis la tede 
iufqu'aux pieds, pour attraper vn goujon. Diogenes 
lauoit fes choulx, & le voyant pafTer, Si tu fçauois 
viure de choulx, tu ne ferois pas la cour à vn tyran. 
A quoy Ariftippus, Si tu fçauois viure entre les 
hommes, tu ne lauerois pas des choulx. Voylà com- 
ment la raifon fournit d'apparence à diuers effeds. 
C'eft vn pot à deux ances, qu'on peut faiiir à gauche 
& à dextre. 

bellum ô terra hofpUa portas^ 
Bello armantur cqtdj hélium hac armenta mirumtur : 
Sed tamen ijdem olim curru fuccedere fueti 
Quadrupèdes j Cy frœna iugo concordia ferre ^ 
Spes eft pacis. 

On prefchoit Solon de n'efpandre pour la mort de 
fon fils des larmes impuiiïantes & inutiles : £t c'eft 
pour cela, dit-il, que plus iuftement ie les efpans, 
qu'elles font inutiles & impuiiïantes. La femme de 
Socrates rengregeoit fon deuil par telle circonftance. 



Nous nous caeho 
Indiens le font t 
les eit rangers en 
feruenc de franchi 

Init furor vuli 
Odit quifqiu loi 
Effe Deos quot 

l'ay ouy parler <!'■ 
vn afpre coofiit enc 
madère agitée de 
marge de fon Hure, 
que la verîtf efloic 
pareille caufe, il poi 
que bon luy femblei 
prit & de fulEfance, 
Queilion pour l'am 
nodre temps, trouu( 
pour les accommodi 
fcience fi infinie, ai 
d'opinions, &d'vnful 
qu'il n'en nailTe vne 
Aulfi n'eft-il guère £ 
ne fe rmiiii»"' *■■ — 



LITRE II, CHAP. XII. 35J 

des vns aux autres iuges, pour décider d'vne mefme 
caufe. Quant à la libertédes opinions philo fophiques, 
touchant le vice & la vertu, c'eft chofe où il n'eft 
befoing de s'eilendre : & où il fe trouue plufieurs 
aduis, qui valent mieux teus que publiez aux foibles 
efprits. Arcefilaus difoii n'ellre confiderable en la 
paillardife, de quel cofté & par où on le full. Et 
objcanas volupiaus, J! natura reqwnt, non génère, 
aui loco, OUI ordine, fed forma, œiale, figura me- 
tiendas Epicurus puiat. Ne amores quidem fanéios à 
Japiente aliènes ejfe arbitrantur. Quirramus ad quam 
v/que Œtatem iuuenes amandijint. Ces deux derniers 
lieux Stoïquea, & fur ce propos, le reproche de 
Diogarchus à Platon mefme, montrent combien la 
plus faine philofophie fouffre de licences efloignées 
de l'vfage commun, & exceflïues. Les loix prennent 
leur auihoritd de la polTeflion & de l'vfage : il eft 
dangereux de les ramener à leur nailTance : elles 
grofllflent & s'annoblilTent en roulant, comme nos 
riuieres : fuyuez les coniremont iufques àleur fource, 
ce n'eft qu'vn petit furjon d'eau à peine reeognoif- 
fable, qui s'enorgueillit ainfm, & fe fortifie, en vieil- 
lilTant. Voyez les anciennes confiderations, qui ont 
donné le premier branle à ce fameux torrent, plein 
de dignité, d'horreur & de reuerence : vous les 
crouuerez fi légères & fi délicates, que ces gens icy 
qui poifeni tout, & le ramènent à la raifon, & qui 
ne reçoiueni rien par authorité & à crédit, U n'eft 
pas merueille s'ils ont leurs iugements fouuent ires- 
edoignez des iugemens publiques. Gens qui preft- 
nent pour patron l'image première de Nature, il n'eft 
pas merueille, fi en U plufpart de leurs opinions, 
ils gauchiffent la voye commune. Comme pour 
exemple ■ peu d'encre eux eullènc approuué les con- 
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paillardîfe, qui efloic afiignée à ce lieu là, mais en- 
core efguillonner les hommes vagabonds & oififs à 
ce vice, par la malaifance. 

Machus es Aufidia qui vir Coruine fuifti^ 

Riualis fiurat qui tuuSy ille vir efi, 
Cur aliéna placée tibij qua tua non placée vxor ? 

Nunquid fecurus non potes arrigere? 

Cette expérience fe diuerfifie en mille exemples, 

Nullus in vrhe fuit tota^ qui tangere vellet 

Vxorem gratis Caciliane tuam^ 
Dum licuit : fed nunc pofitis cufiodibus^ ingens 

Turha fututorum efi. Ingénia fus homô es^'-. > 

On demanda à vn philofophe qu'on furprit à mefme, 
ce qu'il faifoit : il refpondit tout froidement, le 
plante vn homme : ne rougilTant non plus d'eftre 
rencontré en cela, que fi on Teuft trouué plantant 
des aulx. C'eft, comme i'eftime, d'vne opinion tendre, 
refpedueufe, qu'vn grand & religieux autheur tient 
cette adion, fi neceffairement obligée à Toccultition 
& à la vergongne, qu'en la licence des embrafTements 
Cyniques, il ne fe peut perfuader, que la befoigne 
en vinft à fa fin : ains qu'elle s'arreftoit à reprefenter 
des mouuements lafcifs feulement, pour maintenir 
l'impudence de la profeffion de leur efchole : & que 
pour eflancer ce que la honte auoit contrainét & re- 
tiré, il leur eftoit encore après befoin de chercher 
l'ombre. Il n'auoit pas veu afTez auant en leur def- 
bauche. Car Diogenes exerçant en publiq fa ma» 
ilurbation, faifoit fouhait en prefence du peuple 
affiliant, de pouuoir ainfi faouler fon ventre en le 
frottant. A ceux qui luy demandoyent, pourquoy il 
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cela, que les autheiirs de telles erreurs, ne fe veulent 
iamais départir de cette preuue du tefmoignage de 
l'interprétation des mots. Vn perfonnage de dignité, 
me voulant approuuer par authorité, cette quefte de 
la pierre philofophale, où il eft tout plongé : m'al- 
légua dernièrement cinq ou fix partages de la Bible, 
fur lefquels il difoit, s'eftre premièrement fondé 
pour la defcharge de fa confcience : (car il eft de 
profefïion ecclefiaftique) & à la vérité l'inuention 
n'en eftoit pas feulement plaifante, mais encore bien 
proprement accommodée à la defience de cette belle 
fcience. Par cette voye, fe gaigne le crédit des fablee 
diuinatrices. Il n'eft prognoftiqueur, s'il a cette au- 
thorité, qu'on le daigne feuilleter, & rechercher 
curieufement tous les plis & luftres de fes paroles, 
à qui on ne face dire tout ce qu'on voudra , comme 
aux Sy billes. Il y a tant de moyens d'interprétation, 
qu'il eft malaifé que de biais, ou de droit fil, vn 
efprit ingénieux ne rencontre en tout fubieft, quelque 
air, qui luy férue à fon poind. Pourtant fe trouue 
vn ftile nubileux & doubteux , en fi fréquent & an- 
cien vfage. Que l'autheur puiffe gaigner cela, d'at- 
tirer & embefoigner à foy la pofterité. Ce que non 
feulement la fuffifance, mais autant, ou plus, la 
faueur fortuite de la matière peut gaigner. Qu'au 
demeurant il fe prefente par beftife ou par fineffe, 
vn peu obfcurement & diuerfement : ne luy chaille. 
Nombre d'efprits le buletants & fecoiiants, en expri- 
meront quantité de formes, ou félon, ou à cofté, ou 
au contraire de la fienne, qui luy feront toutes hon- 
neur. Il fe verra enrichi des moyens de fes difci- 
ples, comme les régents du Landit. C'eft ce qui a 
faid valoir plufieurs chofes de néant, qui a mis en 
crédit plufieurs efcrits, & chargé de toute forte de 
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& de ce que le miel ettoit doux à l'rn, & amer à 
l'aucre, il arguraentoit, qu'il n'eftoit ny doux, ny 
amer. Les Pyrrhoniecis diroienc qu'ils ne fçauent s'il 
eft doux ou amer, ou ny l'vn ny l'autre, ou tous les 
deux : car ceux-cy gaignent coufiours le hauc poinâ 
de la dubitation. Les Cyreoayens tenoyent, que rien 
□'eiloic perceptible par le dehors, & que «la edoit 
feulement perceptible, qui nous touchoîi par l'incerne 
attouchement, comme la douleur & la volupté : ne 
recognoifTants ny ton, ny couleur, mais certaines 
afieâions feulement, qui nous en venoyent : & que 
l'homme n'auoit autre fiege de fon iugemeni. Proia- 
goras eflimoic eftre vray à chacun, ce qui femble i 
chacun. Les Epicuriens logent aux fena tout iuge- 
ment, & en la notice des chofes, & en la volupté, 
Platon a voulu, le Jugement de la vérité, & la vérité 
mefme retirée des opinions & des fens, appartenir à 
l'erpric & à la cogiution. Ce propos m'a porté fur 
la confideraiion des fens, aufquels gic le plus grand 
fondement & preuue de noftre ignorance. Tout ce 
qui fe cognoift, il fe cognoill fans doubte par la 
faculté du cognoiffant : car puis que le îugement 
vient de l'opération de celuy qui iuge, c'eft raifon 
que cette opération il la parface par fes moyens 
& volonté, non par la conirainâe d'autruy : comme 
il aduiendroit, fi nous cognoiiltons les chofes par la 
force & félon la loy de leur efTence. Or toute 
cognoilTance s'achemine en nous par les fens, ce font 
nos maillres : 

via qua munita fiiii 
Proximafin humauam in piBus^ templaqat mtiuit. 

La fcience commence par eux, & fe refout en eux. 
Apres tout, nous ne fçaurions non plus qu'vne 
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prouueu de tous fens naturels. le voy plufieurs ani- 
maux, qui viuent vne vie entière & parfaire, les 
vns fans la veuë, autres fans Touye : qui fçait fi à 
nous aulïi il ne manque pas encore vn, deux, trois, 
& plufieurs autres fens? Car s'il en manque quel- 
qu'vn, noftre difcours n'en peut découvrir le défaut. 
C'eft le priuilege des fens, d'eftre Textreme borne 
de nollre aperceuance. Il n'y a rien au delà d'eux, 
qui nous puifle feruir à les defcouurir : voire ny Tvn 
fens n'en peut defcouurir Tautre. 

An poterunt oculos aures reprehendere ^ an aures 
TaêluSj an hune porro toElum fapor arguet orisj 
An confutabunt nartSy ocuUvt retdncent? 

Ils font treftous, la ligne extrême de noftre faculté. 

feorfum cuique potefias 
Diuifa efiy fua vis cuique efi. 

Il eft impoffible de faire conceuoir à vn homme na- 
turellement aueugle, qu'il n'y void pas, impoflible 
de luy faire defirer la veuë & regretter fon défaut. 
Parquoy, nous ne deuons prendre aucune afleurance 
de ce que noftre ame eft contente & fatisfaide de 
ceux que nous auons : veu qu'elle n'a pas dequoy 
fentir en cela fa maladie & fon imperfeôion, fi elle 
y eft. Il eft impofEble de dire chofe à cet aueugle, 
par difcours, argument, ny fimilitude, qui loge en 
fon imagination aucune apprehenfion, de lumière, de 
couleur, & de veuë. Il n'y a rien plus arrière, qui 
puiffe poulTer le fens en euidence. Les aueugles nais, 
qu'on void defirer à voir, ce n'eft pas pour entendre 
ce qu'ils demandent : ils ont appris de nous, qu'ils 
ont à dire quelque chofe, qu'ils ont quelque chofe à 
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d'entre eux ont vne vie plus pleine par ce moyen, 
& entière que la noftre? Nous faififlbns la pomme 
quafi par tous nos fens : nous y trouuons de la rou- 
geur, de la polifleure, de Todeur & de la douceur : 
outre cela, elle peut auoir d'autres vertus, comme 
d'afleicher ou reftreindre, aufquelles nous n'auons 
point de fens qui fe puifTe rapporter. Les proprieteas 
que nous appelions occultes en plufieurs chofes, 
comme à Taymant d'attirer le fer, n*eft-il pas vray- 
femblable qu'il y a des facultez fenfitiues en Nature 
propres à les iuger & à les apperceuoir, & que le 
défaut de telles facultez, nous apporte l'ignorance de 
la vraye eflence de telles chofes? C'eft à l'auanture 
quelque fens particulier, qui defcouure aux coqs 
l'heure du matin & de minuit, & les efmeut à chan- 
ter : qui apprend aux poulies, auant tout vfage 
& expérience, de craindre vn efparuier, & non vne 
oye, ny vn paon, plus grandes belles : qui aduertit 
les poulets de la qualité hodile, qui e(l au chat 
contr'eux, & à ne fe deffier du chien : s'armer contre 
le miaulement, voix aucunement flatteufe, non contre 
l'abayer, voix afpre & quereleufe. Aux freflons, aux 
formis, & aux rats, de choifir toufiours le meilleur 
formage & la meilleure poire , auant que d'y auoir 
tafté, & qui achemine le cerf, l'elephant & le ferpent 
à la cognoifTance de certaine herbe propre à leur 
guerifon. Il n'y a fens, qui n'ait vne grande domi- 
nation, & qui n'apporte par fon moyen vn nombre 
infiny de cognoiffances. Si nous auions à dire l'intel- 
ligence des fons, de l'harmonie, & de la voix, cela 
apporteroit vne confufion inimaginable à tout le refte 
de noftre fcience. Car outre ce qui eft attaché au 
propre eflPed de chafque fens, combien d'argumens, 
de confequences, & de conclufions tirons nous aux 
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autres chofes par la comparaifon de l'vn feos i 
l'autre? Qu'vn homme entendu, imagine l'humaioe 
nature produifle originellement fans la veuë, & dif- 
coure combien d'ignorance & de trouble luy appor- 
teroit vu te! défaut, combien de ténèbres & d'aueu- 
glement en nollrc ame : on verra par là, combien 
nous importe, à la eognoilTance de la vérité, U 
priuation d'vn autre tel fens, ou de deux, ou de trais, 
fi elle eft en nous. Nous auons formé vne vérité par 
la confuliation & concurrence de nos cinq l'ens : 
mais à l'aduenture falbit-il l'accord de huid, ou de 
dix fens, & leur contribution, pour l'apperceuoir 
certainement & en fon efîcnce. Les fetles qui com- 
bâtent la fcience de l'homme, elles la combaieat 
principalement par l'incertitude & foiblelTe de noe 
l'eus. Car puis que toute cognollTance vient ea nom 
par leur encremife 8c moyen, s'ils faillent au rappuri 
Qu'ils nous font, s'ils corromoent ou altèrent ce. 
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Pfoindc animi vitium hoc oculis aifingtre noli : 

& reroluemeni qu'il n'y a aucune cromperie aux 
fens : qu'il faur paJTer à leur mercy, Se chercher 
ailleurs des raifons pourexcufer la différence & con- 
tradiftion que nous y trouuons. Voyre inuenter toute 
autre menfonge & refuerie (ils en viennent iufques 
là) plulloft que d'accufer les fens, Timagoras iuroît, 
que pour prelTer ou biaifer fon œuil, il n'auoit iamais 
appereeu doubler la lumière de la chandelle : & que 
cette Temblance venoit du vice de l'opinion, non de 
l'inflrument. De toutes les abfurditez la plus abfurde 
aux Epicuriens, eft, defauoiier la force & l'efieâ 
des fens. 

Proinie quoi in quoqat efi fût vifum tempère, vtram efi. 

Et fi non posuU ratio digoluite caufam, 
Cur ea qux futriiu iaxcïm qu^rata, procul fine 
Vif a rotunia : tanun prufiat ralionis egenctm 
Rtditre mendafi canfiis vtriufque figurir^ 
Qajm manibas maniftfia fais emittere quoqium . 
Et viaLtre fidcm primanij &" conuiUtre tocu 
Fundamenta^ quitus nixatar vica falûfque. 
Non modà enim ratio ruât omnis, vita quoque ipfa 
Concidat extcmplo, nifi credere fenfibas aufii, 
Pritcip'uèfque locos vitare, Veirtera qtuefint 
In génère hoc fugienda. 

Ce confeil defefperé & fi peu philofophique, ne re- 
prefente autre chofe, finon que l'humaine fcience ne 
fe peut maintenir que par raifon def-raifonnable, 
folle & forcenée : mais qu'encore vaut-il mieux, que 
l'homme, pour fe faire valoir, s'en férue, & de tout 
autre remède, tant fantaftique foit-il, que d'aduoiier 
fa neceffaire beftife : vérité fi defaduantageufe. E 
ne peut fuir, que les fens ne foyent les foiuierains 
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ment, qui a fes funôions plus voifines, plus vîues 
& fubftantielles, qui renuerfe tant de fois par Teffeét 
de la douleur qu'il apporte au corps, toutes ces 
belles refolutions Stoïques , & contraint de crier au 
ventre, celuy quiaeftably en fon amece dogme auec 
toute refolution, que la colique, comme toute autre 
maladie & douleur, efl chofe indifférente, n'ayant la 
force de rien rabbattre du fouuerain bon-heur 
& félicité, en laquelle le fage eft logé par fa vertu. 
Il n'efl cœur fi mol, que le fon de nos tabourins 
& de nos trompettes n'efchaùffe, ny fi dur que la 
douceur de la mufique n'efueille & ne chatouille : 
ny ame fi reuefche, qui ne fe fente touchée de quel- 
que reuerence, à confiderer cette vaftité fombre de 
noz eglifes, la diuerfité d'ornemens, & ordre de noz 
cérémonies, & ouyr le fon deuotieux de noz orgues, 
& rharmonie û pofée, & religieufe de noz voix. 
Ceux mefine qui y entrent auec mefpris, fentent 
quelque friffon dans le cœur, & quelque horreur, 
qui les met en deffiance de leur opinion. Quant à 
moy, ie ne m'eftime point affez fort, pour ouyr en 
fens raifis, des vers d'Horace, & de Catulle, chantez 
dVne voix fuffifante, par vne belle & ieune bouche. 
Et Zenon auoit raifon de dire, que la voix efloit la 
fleur de la beauté. On m'a voulu faire accroire, 
qu'vn homme que tous nous autres François cognoif- 
fons, m'auoit impofé, en me recitant des vers, qu'il 
auoit faids : qu'ils n'eftoyent pas tels fur le papier, 
qu'en l'air : & que mes yeux en feroyent contraire 
iugement à mes oreilles : tant la prononciation a de 
crédit à donner prix & façon aux ouurages, qui 
palïènt à fa mercy. Surquoy Philoxenus ne fut pas 
fafcheux, en ce, qu'oyant vn, donner mauuais ton à 
quelque fienne compofition, il fe princ à fouler iux 




de h brique, qui elloit â luy : 
difanc, le romps ce qui eti à toy, comme tu co> 
romps ce qui cil à laoy. A quoy faire, ceujt me&i« 
qui le font donnez la mort d'vne certaine rcfolution, 
deftoiirnoyeiic-ils la face, pour oe voir le coup 
qu'ils fe faifoyent donner? & ceux qui pour leur 
fancé défirent & commandent qu'on les incife & cau- 
lerife, ne peuucnt fouftenir la veué des apprefts, 
vtils & opération du chirurgien, attendu que U 
veuë ne doit auoir aucune participation à cette dou- 
leur } Ce!a ne font ce pas propres exemples à véri- 
fier l'authorité que les fens ont fur le dLfcoursr 
Nous auons beau fçauoir que ces ireiTes fijnt em- 
pruntées dVn page ou d'vn Ucquais : que cette 
rougeur cft venue d'Efpaigne, & cette blancheur 
& polîlTeurc, de la mer Oceaae : encore faut-il que U 
veuë nous force d'en trouuer le fubjeil plus aimable 
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OfcuU dot riMiqae piuat, fequuûrqut teiùtqut, 
Et crédit taSis digUoi infidtre membrii. 
Et maait priffoi vtniat ru lîuor in artat. 
Qu'on loge vti phîlofophe dans vne cage de menug 
Êecs de fer clair-femez, qui foii fufpendue au hault 
des tours noftre Dame de Paris; il verra par rii- 
fon euidente, qu'il eft impoffible qu'il en combe ; & fi 
ne fe fçauroit garder, s'il n'a accoulluinâ le meftier 
des couureurs, que la veue de cette haulieur extrême, 
ne l'efpouuanre & ne le cranfifTe. Car nous auons 
affez affaire de nous alTeurer aux galeries, qui font 
en nos clochers, fi elles font façonnées à iour, en- 
cores qu'elles foyent de pierre. Il y en a qui n'en 
peuueni pas feulement porter la penfée. Qu'on iette 
vne poultre encre «s deux tours d'vne groffêur telle 
qu'il nous la faut à nous promener delTus, il n'y 
a fagefle philofophique de fi grande fermeté, qui 
puifie nous donner courage d'y marcher, comme 
nous ferions fi elle eftoit à terre. l'ay fouuent 
effayé cela, en noz montaignes de deçà, & fi fuis de 
ceux qui ne s'effrayent que médiocrement de telles 
chofes, que ie ne pouuoy fouffrir la veuë de cecte 
profondeur infinie, fans horreur & tremblement de 
iarrecs & de cuiffes, encores qu'il s'en fallull bien 
ma longueur, que ie ne fufTe du tout au bord, 
An'eulTe fçeu choir, fi ie ne me fufTe porté à efcient 
ftu danger. l'y remarquay aulïï, quelque haulieur 

!|u'il y euft, pourueu qu'en cette pente il s'y pre- 
èntaft vn arbre, ou bofl'e de rocher, pour foufte- 
nir vn peu la veuë, & la diuifer, que cela nous allège 
ft donne affeurance; cotnme fi c'eftoit chofe dequoy 
àla cheute nous peullîons receuotr fecours : mais 
que les précipices coupez & vniz, nous ne les pou- 
uoQS pas feulement regard^ fans lournoyement de 
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telle : vt defpici fine vertigine fimuf iKutorum ùnimi- 
ijut non poffit : qui eft vne euidenie impollure de 
U vexxc. Ce fut pourquoy ce beau philofophe Ce 
creua les yeux, pour defcharger l'ame de la def- 
bauche qu'elle en receuoit, &. pouuoir philofopher 
plus en liberté. Miîs à ce comte, il fe deuoît auffi 
faire elloupper les oreilles, que Theophraftus dît 
élire le plus dangereux mllrumeni que nous ayons 
pour receuoir des imprelTioos violences à nous trou- 
bler & changer; & !e deuoit priuer en fin de touj! 
les autres iens ; c'ert à dire de fon dire & de fa vie. 
Car ils ont tous cette puiflance, de commander 
noftre difcours & noftre ame. Fit tiiam firpe fptcie 
quadam, fape vocum gram'tate & ciinlilms. vt ptl- 
lantur ûnimi vehementius : Jirpe etiam cura (> limort. 
Les médecins tiennent, qu'il y a certaines corn- 
plexions, qui s'agitent par aucuns Tons & inflru- 
mens iufques à la fureur. l'en ay veu, qui ne pou- 

«nïonr x.lirr rnncFpr trn r.c Cnnht !....■ nkU r,-. 
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ment, ils la reçoiuenc à leur cour. Noftre ame par 
fois s'en reuenche de mefme, ils mentent, & fe 
trompent à Tenuy. Ce que nous voyons & oyons 
agitez de colère, nous ne l'oyons pas tel qu'il eft. 

Et foUm geminumj Cr duplices fe ofienâere Thchas. 

L'obieô que nous aymons, nous femble plus beau 
qu'il n'eft : 

Mukimodis igitur praïuu turpéfque videmus 
EJfi in delitiisj fummdqtu in honore vigere : 

& plus laid celuy que nous auons à contre-cœur. A 
vn homme ennuyé & affligé, la clarté du iour 
femble obfcurcie & tenebreufe. Noz fens font non 
feulement altérez, mais fouuent hebetez du tout, 
par les pai&ons de l'ame. Combien de chofes voyons 
nous, que nous n'apperceuons pas, il nous auons 
noftre efprit empefché ailleurs? 

in rehus quoque apertis nofcere pojfisy 
Si non aiitertas animumj proinde effâj quafi omni 
Temport femota fuerint^ îongéqtu remota. 

Il femble que l'ame retire au dedans, & amufe les 
puiflances des fens. Par ainfin & le dedans & le 
dehors de l'homme eft plein de foiblefle & de men- 
fonge. Ceux qui ont apparié noftre vie à vn fonge, 
ont eu de la raifon, à l'aduanture plus qu'ils ne 
penfoyent. Quand nous fongeons, noftre ame vit, 
agit, exerce toutes fes facultez, ne plus ne moins 
que quand elle veille; mais (1 plus mollement 
& obfcurement; non de tant certes, que la différence 
y foit, comme de la nuiél à vne clarté vifue : ouy, 
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nous, ou félon le ferpent? Par quel des deux fens 
vérifierons nous fa véritable effence que nous cher- 
chons ? Pline dit qu'il y a aux Indes certains heures 
marins, qui nous font poifon, & nous à eux : de 
manière que du feul attouchement nous les tuons. 
Qui fera véritablement poifon, ou Thomme, ou le 
poifTon? à qui en croirons nous, ou au poifTon de 
l'homme, ou à l'homme du poifTon? Quelque qua- 
lité d'air infeéle l'homme qui ne nuit point au 
bœuf; quelque autre le bœuf, qui ne nuit point à 
l'homme; laquelle des deux fera en vérité & en 
nature peftilente qualité? Ceux qui ont la iauniflè, 
ils voyent toutes chofes iaunaftres & plus pafles 
que nous : 

Larida praterea fiant quacunqtu tutntur 
Arquati. 

Ceux qui ont cette maladie que les médecins nom- 
ment Hypofphragma, qui eft vne fuffufion de fang 
foubs la peau, voient toutes chofes rouges & fan- 
glantes. Ces humeurs, qui changent ainfi les opéra- 
tions de noftre veuë, que fçauons nous fi elles pré- 
dominent aux belles, & leur font ordinaires? Car 
nous en voyons les vnes, qui ont les yeux iaunes, 
comme noz malades de iauniiïe, d'autres qui les ont 
fanglans de rougeur : à celles là, il ell vray-fem- 
blable, que la couleur des obieéls paroid autre qu'à 
nous : quel iugement des deux fera le vray? Car il 
n'eft pas diél, que l'eflènce des chofes, fe rapporte à 
l'homme feul. La durté, la blancheur, la profon- 
deur, & l'aigreur, touchent le feruice & fcience des 
animaux, comme la nodre : Nature leur en a donné 
l'vfage comme à nous. Quand nous preflbns l'œil. 




les corps que nous regardons, nous les apperceaooi"" 
plus longs & eftendus : plufieurs benes ont l'osil 
ainfi prelïe : cette longueur efl donc à l'aduanoirc 
Il véritable forme de ce corps, tion pas celle que 
noi yeux luy donnent en leur afCetce ordinaire. Si 
nous (errons l'œil par deffbubs, les chofes oouî 
femblent doubles : 

Binj iacernoTum fiorentli hmina fiammU , ^| 

£( iaplîces hominum faeUsj (T carparj bina. ^H 

Si nous auons les oreilles empefchées de quelque 
choie, ou le partage de l'ouye reiTerré, aous recc- 
uons le fon autre, que nous ne faifons ordinaire- 
raent : les animaux qui ont tes oreilles velues, ou 
qui n'ont qu'vn bien petit trou au Heu de l'oreille, 
ils n'oyeni par confequent pas ce que nous oyons, 
& reçoiuent le fon autre. Nous voyons aux f*ftfi 
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cord auec les belles, fecondemenc entre nous mefmet. 
Ce que nous ne fommes aucunement ; & encrons 
en debai cous les coups de ce que l|vn oyt, void, ou 
goufte, quelque chofe aucrement qu'vn aucre : 
& debaccons autant que d'autre chofe, de la diueHÎEé 
des images que les fens nous rapportent. Auoemenc 
oit, & voit par la règle ordinaire de nature, & au- 
crement gouûe, vn enfanc qu'vn homme de irenœ 
ans : & ceituy-cy autrement qu'vn fexagenaire. Les 
fens font aux vns plus obfcurs & plus fombres, 
aux autres plus ouuertt & plus aigus. Nous rec^ 
uons les chofes autres & autres félon que nous 
Tommes, Se qu'il nous lemble. Or noftre ferobler 
ellanc fi incertain & concrouerfé, ce n'ell plus 
miracle, fi on nous die, que nous pouuons auouër 
que la neige nous apparoift blanche, mais que d'ella- 
blir fi de fon elTcnce elle elt telle, & k la vérité, 
nous ne nous en fçaunong refpondre ; & ce com- 
mencement elbranlé, toute la fcience du monde s'en 
va necelTairement k. vau-l'eau. Quoy, que noz fens 
mefmes s'encr'-empefchent l'vn l'autre? vne pein- 
ture femble efleuée à la veue, au maniemenc elle 
femble plate : dirons nous que le mufque foie 
aggreable ou non, qui refiouit noftre feniinient, 
St ofience noftre goufl? Il y a des herbes & des 
vnguens propres à vne partie du corps, qui en 
blelTenc vne autre : le miel eft plaifant au gouft, 
mal plaifant à la veue. Ces b^;ues qui font entùl- 
lées en forme de plumes, qu'on appelle en deuife, 
pennes fans fin, il n'y a œil qui en puifle difcer- 
ncr la largeur, & qui fe fçeuft deffendre de cette 
pipperie, que d'vn cofté elle n'aille en cilargifTani, 
& s'appointant & eftrefliirani par l'autre, mefmes 
quand on la rouUe autour du doigt : toutesfbii au 
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maniement elle vous femble equable ea largeor 
& par tout pareille. Ces performes qui pour aider leur 
volupté, fe feruDyent anciennement de miroint, 
propres à groflir & aggrandir l'obieâ qu'ils r«prfr- 
fenteni, aflin que les membres qu'ils auoieni à en- 
befongner , leur plculTeni d'auaniage par c«cte 
accroiflance oculaire : auquel des deux îcns doo- 
noient-ils gaîgné, ou à la veuc qui leur reprefcn- 
loit eea membres gros & grands à luuliait, ou A 
l'attouchemeni qui les leur prclcnroit peuo 
& defdaignables? Sont-cc nos feas qui preftcnt au 
fubjeft ces diuerfes conditions, & que les fubjcfU 
n'en ayenc pourtant quVne? comme nous voyoïu 
du pain que nous m^igeonsice n'eft que pain, 
mais noflre vfage en fait des os, du fiing. de la 
chair, des poils, & des ongles : 

Vc dtui in membra aiqat iiriai cim iiditar omntt "H 
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& les accommoder à foy, comme font les humeurs 
defreglées : & noftre fancé auifi capable de leur 
fournir fon vifage, comme la maladie? Pourquoy 
n'a le tempéré quelque forme des obieds relatiue à 
foy, comme Tintemperé : & ne leur imprimera-il 
pareillement fon charaélere? Le defgoudé charge la 
fadeur au vin ; le fain la faueur ; Talteré la firian- 
dife. Or noilre eflat accommodant les chofes à foy, 
& les transformant félon foy, nous ne fçauons plus 
quelles font les chofes en vérité, car rien ne vient à 
nous que falûfié & altéré par noz fens. Où le com- 
pas, Tefquarre, & la règle font gauches, toutes les 
proportions qui s'en tirent, tous les baftimens qui 
le drefTent à leur mefure, font auilî necefTairement 
manques & deffaillans. L'incertitude de noz fens rend 
incertain tout ce qu'ils produifent. 

Denique vt in faJbrica^fi praua efi régula prima ^ 
Normàque fi fallax reHis regio/uBus exitj 
Et libella aliqua fi ex parte claadicat hilam^ 
Omnia mendosk fierij atque ohftipa neceffum efiy 
"Pratuiy cuhantia^ prona^ fupina^ atque ahfona teSa^ 
lam ruere vt quaiam videantur velUj rudntque 
Prodita iudiciis faUacihus omnia primis. 
Hic igitur ratio tihi rerum praua necejfe efi y 
Falfdqui'fit'falfis quacumque à fenfikis orta efi. 

Au demeurant, qui fera propre à iuger de ces diffé- 
rences? Comme nous difons aux débats de la reli- 
gion, qu'il nous faut vn .luge non attaché à l'vn ny 
à l'autre party, exempt de choix & d'affeôion^ ce 
qui ne fe peut parmy les Chreftiens : il aduienc de 
mefme en cecy : car s'il eft vieil, il ne peut iuger du 
fentiment de .la vieilleiTe, eftanc luy meûne parde 
en ce débat : s'il eft ieune, de mefme : fain, de 




mefme, de mefme malade, dormant, & veiillani : il 
nous faudroit quelqu'vn exempt de toutes ces qua^ 
litei, afin que fans prcEOCCupadon de îugement, il 
iugeaft de ces propofitioag, comme à luy indifie- 
rentes : & ï ce compte il nous foudroie vn iuge qui 
ne fuft pas. Pour iuger des apparences que nous 
receuons des fubjefts, il nous faudroit vn inftni- 
ment iudicatoire : pour vérifier cet inflruraent, il 
nous y faut de la demonftration : pour vérifier la 
démon il ration, vn înftrument, nous voila au rouec. 
Puis que les fens ne peuuent arrefter notre difpute, 
eftans pleins eux-mefmes d'incertitude, il faut que 
ce foit la raifoQ : aucune raifoa ne s'eftablira fans 
vne autre raifon, nous voyia à reculons iufques à 
l'infiny. Noftre fantafie ne s'applique pas aux chofes 
eftrangeres, ains elle eft conceue par l'entremife des 
fens, & les fens ne comprennent pas le fubjeâ 
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autres? Il faudra vérifier cette choifie par vne autre 
choifie, la féconde par la tierce : & par ainfi ce ne 
fera iamais faid. Finalement, il n'y a aucune con- 
fiante exiftence, ny de noftre eftre, ny de celuy des 
obieds. Et nous, & noftre iugement, & toutes 
chofes mortelles, vont coulant & roulant fans 
ceiTe. Ainfin il ne fe peut eftablir rien de certain de 
l'vn à l'autre, & le iugeant, & le iugé, eftans en 
continuelle mutation & branle. Nous n'auons aucune 
communication à l'eftre, par ce que toute humaine 
nature eft toufiours au milieu, entre le naiftre & le 
mourir, ne baillant de foy qu'vne obfcure appa- 
rence & ombre, & vne incertaine & débile opinion. 
Et fi de fortune vous fichez voftre penfée à vouloir 
prendre fon eftre, ce fera ne plus ne moins que qui 
voudroit empoigner l'eau : car tant plus il ferrera 
& prefTera ce qui de fa nature coule par tout, tant 
plus il perdra ce qu'il vouloit tenir & empoigner. 
Ainfi veu que toutes chofes font fubjeéles à pailèr 
d'vn changement en autre, la raifon qui y cherche 
vne réelle fubfiftance, fe trouue deceuë, ne pouuant 
rien appréhender de fubfiftant & permanant : par ce 
que tout ou vient en eftre, & n'eft pas encore du 
tout, ou commence à mourir auant qu'il foit nay. 
Platon difoit que les corps n'auoient iamais exi- 
ftence, ouy bien naiflance, eftimant qu'Homère euft 
faid rOcean père des Dieux, & Thetis la mère : 
pour nous montrer, que toutes chofes font en 
fluxion, muance & variation perpétuelle. Opinion 
commune à tous les philofophes auant fon temps, 
comme il dit : fauf le feul Parmenides, qui refii- 
foit mouuement aux chofes : de la force duquel il 
fait grand cas. Pythagoras, que toute matière eft 
coulante & labile. Les Stoiciens, qu'il n'y a point 
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difoic Heraclicus, la mort du feu eil génération de 
l'air, & la mort de Tair, génération de l'eau. Mais 
encor plus manifeftement le pouuons nous voir en 
nous mefmes. La fleur d'aage fe meun & pafTe 
quand la vieilleffe furuient : & la ieunefle fe ter- 
mine en fleur d'aage d'homme faid : Tenfance en la 
ieuneflfe : & le premier aage meurt en l'enfance : 
& le iour d'hier meurt en celuy du iourd'huy, & le 
iourd'huy mourra en celuy de demain : & n'y a rien 
qui demeure, ne qui foit toufiours vn. Car qu'il 
foit ainfi, Ci nous demeurons toufiours mefmes 
& vns, comment eft-ce que nous nous efiouyffons 
maintenant d'vne chofe, & maintenant d'vne autre? 
comment eft-ce que nous aymons chofes contraires, 
ou les hayflbns, nous les louons, ou nous les blaf- 
mons? comment auons nous différentes afleâions, 
ne retenants plus le mefme fentiment en la mefme 
penfée? Car il n'eft pas vray-femblable que fans 
mutation nous prenions autres pafllons : & ce qui 
fouffre mutation ne demeure pas vn mefme : & s'il 
n'eft pas vn mefme, il n'eft donc pas auffi : ains 
quant & l'eftre tout vn, change auffi l'eftre Ample- 
ment, deuenant toufiours autre d'vn autre. Et par 
confequent fe trompent & mentent les fens de 
nature, prenans ce qui apparoift, pour ce qui eft, à 
faute de bien fçauoir que c'eft qui eft. Mais qu'eft- 
ce donc qui eft véritablement? ce qui eft éternel : 
c'eft à dire, qui n'a iamais eu de naiftance, ny n'aura 
iamais fin, à qui le temps n'apporte iamais aucune 
mutation. Car c'eft chofe mobile que le temps, 
& qui apparoift comme en ombre, auec la matière 
coulante & fluante toufiours, fans iamais demeurer 
ftable ny permanente : à qui appartiennent ces mots, 
deuant & après, &, a efté, ou fera. Lefquels tout 
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& vn vtile defir : mais pareillement abfurde. Car de 
faire la poignée plus grande que le poing, la brafTée 
plus grande que le bras, & d'efperer eniamber plus 
que de Teftenduë de noz iambes, cela eft impoffible 
& monftrueux : ny que l'homme fe monte au defTus 
de foy & de l'humanité : car il ne peut voir que de 
fes yeux, ny faifir que de Tes prifes. Il s'efleuera (1 
Dieu luy prefte extraordinairement la main. Il 
s'efleuera abandonnant & renonçant à fes propres 
moyens, & fe laifTant haufTer & foufleuer par les 
moyens purement celeftes. C'eft à noftre foy Chré- 
tienne, non à fa vertu Stoïque, de prétendre à cetce 
diuine & miraculeufe metamorphofe. 
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Prouehimiw porta ^ ter raque vrbifque recedutit. 

Qui vit iamais vieillefTe qui ne louaft le temps 
pafTé, & ne blafmaft le prefent, chargeant le monde 
& les mœurs des hommes, de fa mifere & de fon 
chagrin? 

lâmque caput quaffans grandis fufpirat arator^ 
Et cùm tempora temporihus prafentia confert 
Prateritis^ laudat fortunas fape parentisy 
Et crepat antiquum genus vt pietate replet um. 

Nous entrainons tout auec nous : d'où il s'enfuit 
que nous ellimons grande chofe noftre mort, & qui 
ne pafTe pas fi aifément, ny fans folemne confulta- 
cion des aftres : tôt circa vnum caput tumultuantes 
Deos. Et le penfons d'autant plus, que plus nous 
nous prifons. Comment, tant de fcience fe perdroit 
elle auec tant de dommage, fans particulier foucy 
des dedinées? vne ame fi rare & exemplaire ne coulle 
elle non plus à tuer, qu'vne ame populaire & inu- 
tile? cetçe vie, qui en couure tant d'autres, de qui 
tant d'autres vies dépendent, qui occupe tant de 
monde par fon vfage, remplit tant de place, fe def- 
place elle comme celle qui tient à fon fimple nœud? 
Nul de nous ne penfe aflez n'eftre qu'vn. De là 
viennent ces mots de Caefar à fon pilote, plus enflez 
que la mer qui le menafToit : 

Italiam fi cœlo authore recufas. 
Me pete : fola tihi caufa luec efi iufia timoris, 
Ve6lorem non noffe tuuntj perrumpe procellj.^ 
Tutela feàwre mei : 

& ceux-cy, 

créait lam digna per'uula Cafar 
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De vray, cen'eil pas li grande chofe, d'eilablir couc 
fain & couc railis, de fe cuer ; il eiî bien aifé de 
faire le mauuais, auanc que de venir aux prifes. De 
manière que le plus efféminé homme du monde 
Heliogabalus, parmy Tes plus lafches volupcez, def- 
feignoic bien de fe faire mourir delicacemenc, où Toc- 
caiion l'en forceroic : & afin que fa more ne demen- 
ciil poinc le refte de fa vie, auoic fai^ baftir exprès 
vne cour fompcueufe, le bas & le deuanc de laquelle 
eftoic planché d'ais enrichis d'or & de pierrerie pour 
fe precipicer : & auili faic £iire des cdrdes d'or 
& de foye cramoifie pour s'eftrangler : & baccre vne 
efpée d'or pour s'enferrer : & gardoic du venin 
dans des vaifleaux d'emeraude & de copaze, pour 
s'empoifonner, félon que Tenuie luy prendroic de 
choifir de couces ces façons de mourir. 

Impiger &fortis virttae coaâa, 

Toucefois quanc à ceccuy-cy, la moUefle de fes 
appreds rend plus vray-femblable que le nez luy 
euft faigné, qui l'en eud mis au propre. Mais die 
' ceux mefmes, qui plus vigoureux, fe fonc refolus à 
l'execucion, il fauc voir, dif-ie, fi ç'a^cfté d'vn coup, 
qui oftaft le loifir d'en fencir Teffed. Car c'eft à 
deuiner, à voir efcouler la vie peu à peu, le fencî* 
mène du corps fe meflanc à celuy de l'ame, s'ofiranc 
le moyen de fe repencir, fi la confiance s'y fuft 
crouuée, & Tobftinacion en vne fi dangereufe vo- 
loncé. Aux guerres ciuiles de Cxfar, Lucius Domi- 
cius pris en la Pruflë, s'eftanc empoifonné, s'en 
repencic après. Il eft aduenu de noflre cemps que 
cel refolu de mourir, & de fon premier eflay n'ayanc 
donné affez auanc, la demangéfon de la chair luy 
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retire morts ne les fafche pas, mais ouy bien le 
mourir. 

Emori nolo, fcd me effe mortuum^ nihilL aftimo, 

C'eft vn degré de fermeté, auquel i'ay expérimenté 
que ie pourrois arriuer, comme ceux qui fe iettent 
dans les dangers, ainfi que dans la mer, à yeux 
clos. Il n'y a rien, félon moy, plus illuftre en la vie 
de Socrates, que d'auoir eu trente iours entiers à 
ruminer le décret de fa mort : de Tauoir digérée 
tout ce temps là, d'vne tref-certaine efperance, fans 
efmoy, fans altération : & dVn train d'adions 
& de paroUes, rauallé pluflod & anonchally , que 
tendu & releué par le poids d'vne telle cogitation. 
Ce Pomponius Atcicus, à qui Cicero el'crit, eftant 
malade, fit appeller Agrippa Ibn gendre, & deux 
ou trois autres de fes amys ; & leur dit, qu'ayant 
effayé qu'il ne gaignoit rien à fe vouloir guérir, 
& que tout ce qu'il faifoit pour allonger fa vie, allon- 
geoit aufli & augmentoit fa douleur ; il eiloit déli- 
béré de mettre fin à l'vn & à l'autre, les priant de 
trouuer bonne fa délibération, & au pis aller, de ne 
perdre point leur peine à l'en deftourner. Or ayant 
choifi de fe tuer par abftinence, voyla fa maladie 
guérie par accident : ce remède qu'il auoit employé 
pour fe deffaire, le remet en fanté. Les médecins 
& fes amis faifans fefle d'vn fi heureux euenement, 
& s'en redouyflans auec luy, fe trouuerent bien trom- 
pez : car il ne leur fut poffible pour cela de luy 
faire changer d'opinion, difant qu'ainfi comme ainfi 
luy falloit il vn iour franchir ce pas, & qu'en eftant 
fi auant, il fe vouloit ofter la peine de recommencer 
vn* autre fois. Ceftuy-cy ayant recognu la mort 
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nus n'auoit befoing d'homme qui le confeillaft, mais 
d'homme qui le fecouruft : les feruiteurs craignoyenc 
de s'en mefler : mais ce philofophe leur fit entendre 
que les domefliques font foupçonnez, lors feule* 
ment qu^il eft en doubte, û la mort du maiflre a efté 
volontaire : autrement qu'il feroit d'aufli mauuais 
exemple de Tempefcber, que de le tuer, d'autant 
que 

Intdtum qui feruatj idem facit occidenti. 

Apres il aduertit Marcellinus, qu'il ne feroit pas 
mefleant, comme le deffert des tables fe donne aux 
afiiftans, nos repas faids, auifi la vie finie, de di- 
ftribuer quelque chofe à ceux qui en ont efté les 
miniftres. Or eftoit Marcellinus de courage franc 
& libéral : il fit départir quelque fomme à fes ferui- 
teurs, & les confola. Au refte, il n'y eut befoing de 
fer, ny de fang : il entreprit de s'en aller de cette 
vie, non de s'en fuyr : non d'efchapper à la mort, 
mais de l'efTayer. £t pour fe donner loifir de la 
marchander, ayant quitté toute nourriture, le troi- 
fiefme iour fuyuant, après s'eftre faid arrofer d'eau 
tiède, il défaillit peu à peu, & non fans quelque 
volupté, à ce qu'il difoit. De vray, ceux qui ont eu 
ces defiaillances de cœur, qui prennent par foibleflè, 
difent n'y fentir aucune douleur, ains pluftofl quel- 
que plaifir comme d'vn paffage au fommeil & au 
repos. Voyla des morts eiludiées & digérées. Mais 
à fin que le feul Caton peuil fournir à tout exemple 
de vertu, il femble que fon bon deftin luy fit auoir 
mal en la main, dequoy il fe donna le coup : à ce 
qu'il eud loifir d'affronter la mort & de la colleter, 
renforceant le courage au danger, au lieu de l'amol- 
lir. £t fi ç'euil efté à moy, de le reprefenter en fa 
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plus fuperbe âfliece, ç'euft efté defchirant tout 
enfanglanté fes entrailles, pluftofl que Tefpée au 
poing, comme firent les ftatuaires de fon temps. 
Car ce fécond meurtre, fut bien plus furieux, que le 
premier. 




Comme aojire efprii s'empefche foy-mefme 
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&. qui nous logei 



'est vne plaifanie imagination, 
de conceuoir vn efprit balancé 
iullemenc entre - deux pareilles 
enuyes. Car il ell indubitable, 
qu'il ne preodra iamals party : 
d'autant que l'application ft le 
choix porte inequalicé de prix : 
la bouteiUe & le iambcKi, 



auec égal appétit de boire &. de manger, il n'y 
auroit fans doute remède, que de mourir de foîf 
Se de faim. Pour pouruoir à cet inconuenient, les 
Stoïciens, quand on leur demande d'où vient en 
noDre ame l'eleâion de deux chofes indifférentes 
(& qui fait que d'vn grand nombre d'efcus nous en 
prenions plu(lo{l l'vn que l'autre, n'y ayant aucune 
raifon qui nous incline à la préférence) refpondent, 
que ce roouuement de l'ame eft extraordinaire 
& defreglé, venant en nous d'vne imptilfion eftran- 
gere, accidentale, & fortuite. Il fe pourroit dire, ce 
me femble, pIulloll,que aucune chofe ne fe prefence 
à nous, où il n'y ait quelque différence, pour légère 
qu'elle foit : & que ou à la veuë, ou à l'attouch^ 
ment, il y a toufiours quelque choix, qui nous tente 
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Que iwfire defir s'aeeroift par la malaifance. 
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-aifon qui n'en aye vne 
, die le plus fage party 
I des philofophes. le remafchols 
taacofl ce beau moi, qu'vn an- 
' cien allègue pour le merpris de 
: Nul bien nous peut ap- 
y porter piaifir, fi ce n'eft celuy, à 
U perce duquel nous fommes préparez : In irquo tfl 
doîor amifftr rei, <T timor amittendtr. Voulant gaigner 
par là, que la fruicion de la vie ne nous peut ellrc 
vrayemeni plaifante. Il nous fommes en crainte de 
la perdre. Il fe pourroii touiesfois dire au rebours, 
que nous ferrons & embrafTons ce bien, d'autant 
plus eflroit, & auecques plus d'ageâion, que nous 
le voyons nous eftre moins feur, & craignons qu'il 
nous foie ofté. Car il fe fenr euidemment, comme le 
feu fe picque à l'aflillaace du froid, que noftre 
volonté s'aiguife aullï par le contrafte .- 

Si numqaam Danatn habiàffet ahenta turrit, 
' Kon tga Danae it lùue faÛa partm : 

& qu'il n'eft rien naoïrellemeat fi contraire 4 no(lre 
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goull que la fatieté, qui vient de l'aifance : ny rien 
qui l'aiguile lant que la rareié &. difficulté. Omnium 
retum n'Iupl.JS ipfo quo débet fugare periculo crefcil. 



G^ll.i ntgjjf^i 



nifi gauiia carqutnt. 



Pour tenir l'amour en haleine, Lycurgue ordonna 
que les mariez de Lacedemone ne fe pourroient prat- 
liquer qu'à la defrobée, & que ce feroit pareille 
hunce de les rencontrer couchés enfemble qu'auec- 
tjue.T d'autres. La diflîcuitd des aflignadons, le dan- 
ger des Turprifes, la honte du lendemain, 

(r Unguor, (TjjUnciam, 
Kl iiiztre pttuiii imo fpiriius^ 



donne pointe à la fauce. Combien de 
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Galice à noftre Dame de Lorece : on hit au Liège 
grande fefte des bains de Luques, & en la Tofcane 
de ceux d'Afpa : il ne fe voir guère de Romains en 
Tefcole de Tefcrime à Rome, qui eft pleine de Fran- 
çois. Ce grand Caconfe crouua aufli bien que nous, 
defgouflé de fa femme tant qu'elle fut fienne, & la 
defira quand elle fut à vn autre. Tay chaffé au 
haras vn vieil cheual, duquel à la fenteur des 
iuments, on ne pouuoit venir à bout. La facilité l'a 
incontinent faoulé enuers les flennes : mais enuers 
les eftrangeres & la première qui pafTe le long de 
fon patHs, il reuient à fes importuns hanniflèments, 
& à fes chaleurs furieufes comme deuant. Nodre 
appetii; mefprife & outrepafTe ce qui luy eft en 
main, pour courir après ce qu'il n'a pas. 

Tranfuolat in medio pofita^ (T fugUntia captât. 

Nous défendre quelque chofe, c'eft nous en donner 

enuie. 

nifi tuferuare puellam 

Incipisj incipiet definere effe mea. 

Nous l'abandonner tout à fai£l, c'eft nous en engen- 
drer mefpris. La faute & l'abondance retombent en 
mefme inconuenient : 

Tibi quodfupercfi^ mihi quod défit ^ doUt. 

Le defir & la iouyflancè nous mettent pareillement 
en peine. La rigueur des maiftreffes eft ennuyeufe, 
mais Taifance & la facilité Teft, à vray dire, oncores 
plus, d'autant que le mefcontentement & la cholere 
naiftent de Teftimation, en quoy nous auons la 
chofe defirée, aiguifent l'amour, & le refchauffent : 
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mais la facieté engendre le dégouft : c'eft vne palfion 
moufTe, hebecée, laflTe, & endormie. 

Si qua volet regnare diu conttmnat amantem, 
contemnitt amantes. 
Sic hodie veniet, fi qua negaidt heri, 

Pourquoy inuenca Popxa de mafquer les beaucez 
de fon vifage, que pour les renchérir à fes amants? 
Pourquoy a Ion voilé iufques au deflbubs des 
talons ces beautez, que chacun deflre montrer, *que 
chacun deûre voir? Pourquoy couurent elles de tant 
d'empefchemens, les vns fur les autres, les parties, 
où loge principallement noftre defir & le leur? Et 
à quoy feruent ces gros baftions, dequoy les noftres 
viennent d'armer leurs flancs, qu'à leurrer noftre 
appétit, & nous attirer à elles en nous efloignant ? 

Et fugit adfalicèsj ©• fe cupit antè videri. 
Interdum tunica duxit operta moram, 

A quoy fert l'art de cette honte virginalle? cette 
froideur raffife, cette contenance feuere, cette pro- 
feflion d'ignorance des chofes, qu'elles fçauent 
mieux, que nous qui les en inftruilbns, qu'à nous 
accroiftre le defir de vaincre, gourmander, & fou- 
ler à noftre appétit, toute cette cérémonie, & ces 
obftacles? Car il y a non feulement du plaifir, 
mais de la gloire encore, d'affolir & deft)aucher 
cette molle douceur, & cette pudeur infantine, & de 
ranger à la mercy de noftre ardeur vne grauité 
froide & magiftrale. C'eft gloire, difent-ils, de triom- 
pher de la modeftie, de Ja chafteté, & de la tem- 
pérance : & qui defconfeille aux Dames, ces parties 
là, il les trahit, & foy-mefmes. Il hxxt croire que 
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le cœur leur frémit d'effroy, que le fon de nos 
mots bleiTe la pureté de leurs oreilles, qu'elles 
nous en haifTent & s'accordent à noflre importu- 
nité d'vne force forcée. La beauté, toute puiflante 
qu'elle eft, n'a pas dequoy fe faire fauourer fans 
cette entremife. Voyez en Italie, où il y a pUis de 
beauté à vendre, & de la plus fine, comment il 
faut qu'elle cherche d'autres moyens étrangers, 
& d'autres arts pour fe rendre aggreable : & û à la 
vérité, quoy qu'elle face eflant vénale & publique, 
elle demeure foible & languifTante. Tout ainfi que 
mefme en la vertu, de deux efieds pareils, nous 
tenons neantmoins celuy-là, le plus beau & plus 
digne, auquel il y a plus d'empefchement & de 
hazard propofé. C'efl vn efied de la prouidence 
diuine, de permettre fa fain^e Eglife eftre agitée, 
comme nous la voyons de tant de troubles 
& d'orages, pour efueiller par ce contrafte les âmes 
pies, & les r'auoir de Foifiueté & du fommeil, où 
les auoit plongées vne fi longue tranquillité. Si 
nous contrepoifons la perte que nous auons faide, 
par le nombre de ceux qui fe font defuoyez, au 
gain qui nous vient pour nous efire remis en haleine, 
refufdté noftre zèle & nos forces, à l'occafion de ce 
combat, ie ne fçay fi Tvtilité ne furmonte point 
le dommage. Nous auons penfé attacher plus ferme 
le nœud de nos mariages, pour auoir ofté tout 
moyen de les diiToudre, mais d'autant s*eft dépris 
& relafché le nœud de la volonté & de l'affedion, 
que celuy de la contrainte s'eft efirecy. £t au 
rebours, ce qui tint les mariages à Rome, fi long 
temps en honneur & en feurté, fut la liberté de les 
rompre, qui voudroit. Ils gardoient mieux leurs 
femmes, d'autant qu'ils les pouuoient perdre : & en 
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pleine licence de diuorces, il fe pafla cinq cens ans 
& plus, auanc que nul s'en feruift. 

Qttoà liccty iagratam tjty quod non licei^ acrias vnt, 

A ce propos fe pourroic ioindre l'opinion d'vn an- 
cien, que les fupplices aiguifenc le$ vices plufloft 
qu'ils ne les amordfTenc : qu'ils n'engendrent point 
le fomg de bien faire, c'eft l'ouurage de la raifon, 
& de la difcipline : mais feulement vn foing de 
n'eftre furpris en faifant mal. 

Latius excifa ^tjtis contagia fcrpunt, 

le ne fçay pas qu'elle foit vraye, mais cecy fçay-ie 
par expérience, que iamais police ne fe trouua 
reforma par là. L'ordre & règlement des mœurs, 
dépend de quelque autre moyen. Les hiftoires 
Grecques font mention des Argippees voifins de la 
Scythie, qui viuent fans verge & fans badon à 
offenfer : que non feulement nul n'entreprend d'al- 
ler attaquer : mais quiconque s'y peut fauuer, il 
eft en franchife, à caufe de leur venu & faindeté 
de vie : & n'eft aucun fi ofé d'y toucher. On 
recourt à eux pour appointer les différents , qui 
naiifent entre les hommes d'ailleurs. Il y a nation, 
où la clollure des iardins & des champs, qu'on 
veut conferuer, fe faid d'vn filet de coton, & fe 
trouue bien plus feure & plus ferme que nos foffez 
& nos hayes. Furem fignata follicitant, Aperta effra- 
éiarius prœterit, A Taduenture fert entre autres 
moyens, Taifance, à couurir ma maifon de la vio- 
lence de noz guerres ciuiles. La defenfe attire l'en- 
treprife, & la defEance Toffenfe. l'ay aiFoibly le 
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deflein des foldats, oftanc à leur exploit, le hazard, 
& toute matière de gloire militaire, qui a accouftumé 
de leur feruir de titre & d^excufe. Ce qui efl fai£t 
courageufement, eft toufiours faid honorablement, 
en temps où la iullice eft morte. le leur rens la 
conquefte de ma maifon lafche & traiftrefTe. Elle 
n'eft clofe à perfonne, qui y heurte. Il n'y a pour 
toute prouifion, qu'vn portier, d'ancien vfage 
& cérémonie : qui ne fert pas tant à défendre ma 
porte, qu'à roôiir plus décemment & gratieufe- 
ment. le n'ay ny garde ny fentinelle, que celle que 
les aflres font pour moy. Vn Gentil-homme a tort 
de faire montre d'eftre en defiènfe, s'il ne Ted bien 
à poind. Qui efl ouuert d'vn codé, l'eft par tout. 
Noz pères ne penferent pas à baftir des places 
frontières. Les moyens d'affaillir, le dy fans bat- 
terie & fans armée, & de furprendre noz maifons, 
croifTent touts les iours, au deflus des moyens de fe 
garder. Les efprits s'aiguifent généralement de ce 
codé là. L'inuafion touche touts, ladefenfe non, que 
les riches. La mienne edoit forte félon le temps 
qu'elle fut faitte : ie n'y ay rien adioufté de ce codé 
là, & craindroy que fa force fe tournait contre moy- 
mefme. loint qu'vn temps paifible requerra, qu'on 
les defortifie. Il efl dangereux de ne les pouuoir 
regaigner : & ell difficile de s'en afTeurer. Car en 
matière de guerres inteflines, voflre vallet peut eilre 
du party que vous craignez. £t où la religion fert de' 
prétexte, les parentez mefmes deuiennent infiables 
auec couuerture de iuilice. Les finances publiques 
n'entretiendront pas noz garnifons domefliques. 
Elles s'y efpuiferoient. Nous n'auons pas dequoy 
le faire fans noflre ruine : ou plus incommodeement 
& iniurieufement encore, fans celle du peuple. 

II. t6 
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L'eftat de ma perte ne feroit guère pire. Au demeu- 
rani, vous y perdez vous, voz amis mermes s'amu- 
fent à accufer voftre inuigilance iSt iroprouidence, 

plus qu'à vous pleindre, & l'ignorance ou noncha- 
lance aux offices de voftre profelîîon. Ce que tant 
de maifons gardées fe font perdues, où cefte cy 
dure : tne faic foupçonner, qu'elles fe font per- 
dues de ce, qu'elles eftoyent gardées. Cela donne 
STenuie & la raifon à l'aflaillant. Toute garde porte 
vifige de guerre. Qui fe iettera, fi Dieu veut, ches 
mijy : mais tant y a, que ie ne l'y appellera/ pas. 
C'eft la retraitre à me repofer des guerres. l'eflaye 
de fouftraire ce coing, à la tempelle publique, comme 
ie fay vn autre coing en mon amc. Noftre guerre a 
beau changer de formes, fe multiplier & diuerfifier 
en nouueaux partis : pour moy ie ne bouge. Entre 
tant de maifons armées, moy feul, que ie fçache, de 
ma condition, ay ûi purement au ciel h proieâion 
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